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TROISIEME PARTIE. 

DU SPINOZISME. 

§• I. 

Du Spinosi fine avant Spinoza. 
Spinofifme des Indiens. 

T . * 

J E crois que Spinofa eft le premief 
qui ait réduit en Syftême l’Athéifme , 
qui en ait fait un corps de Doélrin e 
lié & tiflii , félon la maniéré des Géo- 

. Tome VIL A 



z Analyse 
métrés ; mais d’ailleurs Ton fentimenff 
n’efl: point nouveau. Il y a long-temps 
que l’on a cm que tout l’Univers n’efl: 
qu’une fubftance, & que Dieu & le 
Monde ne font qu’un leul être. Pietro 
délia Valle a fait mention de certains 
Mahométans qui s’appellent Ehlel- 
TAHKIK , ou hommes de, vérité y gens 
de certitude , qui' croient qu’il n’y a. 
pour tout que les quatre Eléments qui 
font Dieu , qui font l’homme , qui 
font toutes chofes. Il parle aufli des 
Zindikites, autre Seéle Mahométane. 
Ils approchent des Sadducéens , & ils 
ont pris leur nom d’eux. Ils croient 
qu’il n’y a point de providence , ni de 
réfurreclion des morts , comme l’ex- 
plique Giggoius Jur le mot Zindik . . . . 
Une de leurs opinions efl que tout ce 
que l’on voit , que tout ce qui efl dans 
le monde , que tout ce qui a été créé , 
efl Dieu. II. y a eu de l'emblables Hé- 
rétiques parmi les Chrétiens ; car nous 
trouvons au commencement du XIII* 
Siècle* un certain David de Dinant , 
qui ne mettoit nulle diftindion entre 
Dieu & la matière première. On le 
trompe , quand on affirme qu’avanc 
lui perfonne n’avoit débité cette rê- 
yerie. Albert le Grand ne parle-t-il 
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£as d’un Phiiofophe qui l’avoit débU 
tée > Quelques-uns croient que cet 
Alexandre a vécu au temps de Plu- 
tarque ; d’autres marquent en propres 
termes , qu’il a précédé David de Dî- 
nant. C’eft ce qu’on lit à la marge du 
Traité où Thomas d’Aquin réfute cette 
extravagante & monftrueufe opinion. 
David de Dînant ignoroit peut-être 
qu’il y eût un tel Phiiofophe de la 
Se&e d’Epicure ; mais pour le moins 
faut-il qu’on m’avoue qu’il favoit très- 
bien qu’il n’inventoit pas ce dogme. 
Ne l’avoit-il pas appris de fon Maître? 
N’étoit-il pas le Difciple de cet Amaul- 
ri , dont le cadavre fut déterré & ré- 
duit en cendres l’an 1208 , & qui avoic 
enfeigné que toutes chofes étoient Dieu, 
& un feul être ? Je n’oferois dire que 
Straton , Phiiofophe Péripatéticien , 
ait eu la même opinion ; car je ne fais 
pas s’il enfeignoit que l’Univers ou la» 
Nature fût un être iEimple , & une fub- 
'ftance unique : je fais feulement qu’il 
la faifoit inanimée , & qu’il ne recon- 
noilToit d’autre Dieu que la Nature. 
Comme il fe moquoit des atomes & 
du vuide d’Epicure , on pourroit s’ima- 
giner qu’il n’admettoit point de diftin- 
’£Üon entre les parties de l’Univers ; 
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mais cette conféquence n’eft point né- 
cefîaire. On peut feulement conclure 
que fon opinion s’approche infiniment 
plus du Spinozifrne que le lÿftême des 
atomes. On a même lieu de croire 
qu’il n’enfeignoit pas , comme faifoient 
les Atomiftes , que le monde fût un 
Ouvrage nouveau & produit par le 
hafard , mais qu’il enfeignoit , comme 
font les Spinozifies , que la Nature l’a 
produit néccfiairement & de toute 
éternité. Les paroles de Plutarque que 
je vais citer , lignifient , ce me femble , 
fi on les explique comme il faut , que 
la Nature a fait toutes chofes d’elle- 
même & fans connoifiance , & non pas 
que fes Ouvrages aient commencé par 
un cas fortuit. Notez que Seneque a 
mis dans les deux extrémités oppofées 
le dogme de Platon & celui de Stra- 
ton. L’un ôtoit le corps à Dieu , & 
l’autre lui ôtoit l’ame. Je crois avoir 
lû dans l’Ouvrage du Pere Sallier fur 
les efpeces de l’Euchferiflie , que plu— 
fieurs anciens Phiiofophcs ou Héréti- 
ques ont enfeigné l’unité de coutesE 
chofes ; mais n’ayant plus ce Livre-la, 
je ne dis ceci qu’en paffant. Le Pere 

Sallier cfl un Minime François. 

» 

Le dogme de l’ame du monde , qui 
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a été fi commun parmi les Anciens , 
& qui faifoic la partie principale du 
fyftême des Stoïques , eft dans le fond 
celui de Spinoza. Cela paraîtrait plus 
clairement , fi des Auteurs Géomètres 
l'avoient expliqué ; mais comme les 
Ecrits où il en eft fait mention , tien- 
nent plus de la méthode des Rhétori- 
ciens que de la méthode dogmatique ; 
& qu’au contraire Spinoza s’eft attaché 
à fa précifïon , fans fe (èrvir du langage 
figuré qui nous dérobe fi fouvent les 
idées juftes d’un corps de doffrine : 
delà vient que nous trouvons plufieurs 
différences capitales entre fon fyftémc 
& celui de Famé du monde. Ceux qui 
■voudraient foutenir que le Spinozifme 
eft mieux lié , devraient aufti foutenir 
qu’il ne contient pas tant d’orthodoxie ; 
car les Stoïciens n’ôtoient pas à Dieu 
la providence : ils rcuniffoient en lui la 
ccnnoiftànce de tontes chofes ; au lieu 
que Spinoza ne lui attribue que des 
connoiffances féparées & très-bornées. 
Je remarquerai en paffant une abfur- 
dité de ceux qui foutiennent le fyftême 
de l’ame du monde. Ils difent que tou- 
tes les âmes , & des hommes , & des ' 
bêtes , font des particules de l’ame du 
monde , qui fe réunifient à leur toue 

A l 
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par la mort du corps : & , pour nous 
faire entendre cela , ils comparent les 
animaux à des bouteilles remplies d’eau 
qui flotteroient dans la mer. Si l’on 
Caffoit ces bouteilles , leur eau fe réu- 
nirait à fon tout : c’eft ce qui arrive 
aux âmes particulières , dilent-ils, 
quand la mort détruit les organes où 
elles étoient enfermées. Quelques-uns 
même difent que les extafes , les fonges, 
les fortes méditations réunifient l’ame 
de l’homme à l’ame du monde , & que 
c’eft la caufe pourquoi l’on devine fa- 
venir , en compofant des figures de 
Géomance. Il eft facile de voir la fauf- 
feté du parallèle. La matière des bou- 
teilles qui flottent dans f Océan eft une 
cloifon , qui empêche que l’eau de la 
mer ne touche l’eau dont elles font 
pleines : mais s’il y avoit une ame du 
monde , elle ferait répandue dans toutes 
les parties de l’Univers , & ainfî rien 
ne pourrait empêcher l’union de chaque 
ame avec fon tout ; la mort ne pour- 
rait pas être un moyen de réunion. 
Je m’en vais citer un long paflage de 
M. Bernier , qui nous apprendra que le 
Spinozifme n’eft qu’une méthode par- 
ticulière d’expliquer un dogme qui a 
un grand cours dans les Indes. 


Digitized by Google 



deBayle. 7 

» Il n’eft pas que vous ne fâchiez 
» la dodrine de beaucoup d’anciens 
» Phiîofophes , touchant cette grande 
» ame du monde , dont ils veulent que 
» nos âmes , & celles des animaux ^ 
» foient des portions. Si nous pénétrions 
» bien dans Platon & dans Ariftote, 
» peut-être que nous trouverions qu’ils 
>> ont donné dans cette penfée. C’eft-là 
» la do&rine comme univerfelle des 
» Peudets , Gentils des Indes ; & c’efl: 
y> cette même doctrine qui fait encore 
» à préfent la cabale des Soufys , & 
» de la plupart des gens de lettres de 
» Perle , & qui lé trouve expliquée en 
» vers Perfiens , fi relevés & fi emphâ- 
» tiques dans leur Goultchez-raz , ou 
» Parterre des Myfteres , comme ç’a 
» été celle-là même de Flud , que notre 
» grand Gaffendi a réfutée fi do&ement, 
» & celle où fe perdent la plupart de 
» nos Cyniques. Or ces Cabalilles ou 
» Peudets Indons que je veux dire , 

» poufîènt l’impatience plus avant que 
» tous ces Phiîofophes , & prétendent 
» que Dieu , ou cet Etre fouverain 
» qu’ils appellent Achar , immobile , 

» immuable , ait non-feulement pro- 
» duit ou tiré les âmes de fa propre 
jj fubfiance j mais généralement encore 
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33 tout ce qu’il y a de matériel & 
33 de corporel dans l’Univers ; & que 
>3 cette produ&ion ne s’eft pas faite fim- 
» plcment à la façon d’une araignée 
33 qui produit une toile qu’elle tire de 
» fon nombril, & qu’elle reprend quand 
-» elle veut. La création donc , difent 
» ces Do&eurs imaginaires , n’eft autre 
33 chofe qu’une extradion & extenfïon 
» que Dieu fait de fa propre fubftance , 
33 de ces rets qu’il tire comme de les 
3 > entrailles , de même que la deftruc- 
33 tion n’eft autre chofe qu’une reprife 
3 ) qu’il fait de cette* divine fubftance, 
9 de ces divins rets dans lui -même : 
33 en forte que le dernier jour du monde 
'b qu’ils appellent Maperlé ou Praba , 
33 dans lequel ils croient que tout doit 
33 être détruit , ne fera autre chofe 
3 ) qu’une reprife générale de tous ces 
» rets que Dieu avoit ainft tirés de lui-» 
33 même. Il n’eft donc rien , difent-ils , 
» de réel & d’effeclif de tout ce que 
i> nous croyons voir, ouïr ou flairer ; 
» goûter ou toucher, tout ce monde 
33 n’eft qu’une elpece de fonge & une 
*3 pure illufion , en tant que toute cette 
33 multiplicité de diverftté de chofes qui 
» nous apparoiffent , ne font qu’une 
3 » feule , unique &. même chofe, qui eft 
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Dieu même , comme tous ces nom- 
» bres divers que nous avons , de dix , 
» de vingt , de cent, de mille , & ainfî 
» des autres , ne font enfin qu’une 
» même unité répétée plufieurs fois. 
» Mais demandez- leur un peu quelque 
» raifon de cette imagination , ou 
» qu’ils vous expliquent comme fe fait 
» cette fortie & cette reprife de fub- 
» fiance , cette extenflon , cette diver- 
» fité apparente , ou comme il' fe peut 
» faire que Dieu n’étant pas corporel , 
» mais JBiapek , comme ils avouent, 
» & incorruptible , il foit néanmoins 
» divifé en tant de portions de corps 
» & d’ames ; ils ne vous payeront ja- 
» mais que de belles comparaifons ; 
» que Dieu eft comme un Océan im- 
» menfe dans lequel fe mouveroient 
t > plufieurs fioles pleines d’eau ; que 
« ces fioles , quelque part qu’elles puf- 
» fent aller , fê trouveroient toujours 
» dans le même Océan , dans la même 
» eau , & que venant à fe rompre , 

» leurs eaux fe trouveroient en même- 
» temps unies à leur tout , à cet Océan 
» dont elles étoient des portions ; ou 
» bien ils vous diront qu’il en eft de 
» Dieu comme de la lumière , qui eft 
a la même par tout l’Univers , dcqnU 
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» ne laide pas de paroître de cent fa^ 
» çons différentes , fuivant la diffé- 
» rence des objets où elle tombe , ou 
» félon les diverfes couleurs & figures 
» des verres par où elle paffe. Ils ne 
» vous payeront jamais , dis-je , que 
» de ces fortes de coinparaifons qui 
» n’ont aucune proportion avec Dieu , 
» & qui ne font bonnes que pour jetter 
» de la poudre aux yeux d’un peuple 
» ignorant : & il ne faut pas efpérer 
j> qu’ils vous répondent folidement. Si 
» on leur dit que ces fioles fe trouve^ 
» roient véritablement dans une eau 
» femblablë , mais non pas dans la 
» même , & que c’eft bien une fem- 
» blabie lumière par tout le monde , 
» mais non pas la même, & ainfi de tant 
» d’autres fortes d’objeffions qu’on 
» leur fait ; ils reviennent toujours 
39 aux mêmes comparaifons , aux belles 
3 î paroles , ou comme les Soufys , aux 
» belles Poè'fies de lenrGoultchez-raz,.» 

§. II. 

Spinosi fme d'une Secle de Chinois. 

Le nom de cette Sefte eft FoeKiao . 

Elle fut établie par l’Autorité Royale 
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parmi les Chinois , l’an 65 de l’Ere 
Chrétienne. Son premier Fondateur 
étoit fils du Roi In fan vam , & fut 
appelle d’abord Xt , ou Xe Kia , & 
puis , quand il eut trente ans , Foc , 
c’eft-à-dire , nonhommz. Les Prolégo- 
mènes des Jéfuites au-devant du Con- 


fucius qu’ils ont publié à Paris , trai- 
tent amplement de ce Fondateur. On y 
trouve que {l s’étant retiré dans le dé- 
,, fert , dès qu’il eut atteint fa dix- 
,, neuvième année , & s’étant mis fous 
„ la difcipline de quatre Gimnofo- 
,, phiftes , pour apprendre la Philofo- 
,, phie d’eux , il demeura fous leur con- 
„ duite , jufqu’h l’âge de trente ans, que 
„ s’étant levé un matin avant le point 
„ du jour , & contemplant la Planete 
„ de Venus , cette fimple vue lui donna 
„ tout d’un coup une connoifi’ance par- 
„ faite de premier principe , enforte 
,, qu’étant plein d’une inspiration di- 
,, vine , ou plutôt d’orgueil & de folie , 
,, il fe mit à inftruire les hommes , fe 
„ fit regarder comme un Dieu , & at- 


„ tira jufqu'à quatre-vingt mille Dif« 
„ ciples. ... A l’âge de foixante-dix- 
,, neuf ans , fe fentant proche de la 
„ mort , il déclara à fes Difciples que 
„ pendant quarante ans qu’il aveiï, 

A 6 


Digitized by Google 


/ 


il Analyse 
j, prêché au monde , il ne leur avoir 
,, point dit la vérité ; qu’il l’avoit te- 
,, nue cachée jufques-l'a fous le voile 
J} des métaphores & des figures ; mais 
,, qu’il étoit temps alors de la leur dé- 
,, clarer, c'ejl , dit-il , qu'il n’y a rien 
„ à chercher , ni fur quoi Von puijfe 
,, mettre Jon efpérance que le néant & 
, y le vuide , qui eft le premier principe 
,, de toutes chofes. ,, Voila un homme 
bien différent de nos Efprits forts : ils 
ne ceffent de combattre la Religion , 
que fur la fin de leur vie : ils n’aban- 
donnent le libertinage que quand ils 
croient que le temps départir du monde 
s'approche. Mais Foc le voyant en cet 
état commença de déclarer fon Athéif- 
me. Sa méthode fut eaufe que fes Dij- 
ciples diviferent Ja doctrine en deux 
parties ; l une extérieure , qui efl celle 
qu'on prêche publiquement , & qu’en 
enjeigne au Peuple : l’autre intérieure, 
qu'on cache foigneufement au vulgaire , 
& quon ne découvre qu'aux adeptes. 
La Doctrine extérieure , qui n'efl , 
félon les Bonnes , “ que comme les 
if ceintres , fur lefquels on bâtit une 
,, voûte y & qu'on ôte en fuite > lorf- 
J} quon a achevé de bâtir , confifle , 
^ à enfeigner qu'il y a unç dijff, 
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■J, rencc réelle entre le bien & le mal , 
„ le jufie & Vinjujle . 2°. Qu'il y a 
f , une autre vie ou Von fera puni oit 
j, récompenfé de ce que Von aura fait 
„ en celle-ci. 3 0 . Qu on peut obtenir la 
i} béatitude par trente-deux figures & 
„ par quatre-vingt qualités. 4 0 . Que 
„ Foe ou Xaca efi une Divinité & le 
y, Sauveur des hommes , qu il efi né 
„ pour l'amour d'eux , prenant pitié 
}) de V égarement qu il les voyait y qü il 
y y a expié leurs péchés , & que par 
„ cette expiation ils obtiendront le fiilut 
„ après leur mort, & renaîtront plus 
y y heureufement en un autre monde. ,, 
On ajoute k cela cinq préceptes de mo- 
rale , & fix œuvres de miféricorde , & 
l’on menace de la damnation ceux qui 
négligent ccs devoirs. 

, , La Doctrine intérieure , qu’on ne 
„ découvre jamais aux (impies , parce 
„ qu’il faut les retenir dans leur devoir 
j, par la crainte de l’Enfer, & d’autreâ 
„ femblables hiftoires , comme difenc 
„ ces Philofcphes , eft pourtant , félon 
„ eux , la folide & la véritable. Elle 
y, conlifle à établir , pour principe & 
„ pour fin de toutes chofes , un cer- 
j, tain vuide & un néant réel. Ils difenc 
t} que nos premiers parents font ifiuy 
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,, de ce vuide , & qu’ils y retourne- 
„ rent après la mort ; quil en eft de 
„ même de tous les hommes , qui le 
„ réfoîvent en ce principe par la mort : 
„ Que nous, tous les éléments , & toutes 
,, les créatures , faifons par les qualités 
„ ou la configuration intérieure , à 
,, peu près comme l’eau , qui eft tou- 
„ jours eflèntiellement de l’eau , Toit 
,, qu’elle ait la forme de neige , de 
,, grêle , de pluie , ou de glace. » S’il 
eft monftrueuxde foutenir que les plan- 
tes , les bêtes , les hommes , font réelle- 
ment la même chofe, & de fe fonder 
fur la prétention que tous les êtres par- 
ticuliers font indiftinéls de leur principe , 
il eft encore plus monftrueux de débiter 
que ce principe n’a nulle penfée , nulle 
puiflance , nulle vertu. C’eft néanmoins 
ce que difent ces Philofophes , ils font 
confifter dans l’ina&ion , & dans un 
repos abfolu , la perfe&ion fouveraine 
de ce principe. Spinoza n’a point été fî 
abfurde , la fubftance unique qu’il ad- 
met , agit toujours , penfe toujours , & 
il ne fauroit , par fes abftradions les 
plus générales , la dépouiller de l’ac- 
tion & de la penfée. Les fondements de 
fa doârine ne lui peuvent point, per- 
mettre cela. 
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Notez en paflant que les Se&ateurs 
de Foe enfeignent le Quiétifme ; car , 
ils difent que tous ceux qui cherchent 
la véritable béatitude doivent fe laiflèr 
tellement abforber aux profondes médi- 
tations , qu’ils ne faflent aucun ufage 
de leur intelled , mais que par une in- 
lènlîbilité confommée , ils s’enfoncent 
dans le repos & dans l’inaétion du pre- 
mier principe ; ce qui eft le vrai moyen 
de lui refîembler parfaitement , & de 
participer au bonheur. Ils veulent aufïi 
qu’après qu’on eft parvenu à cet état 
de quiétude , l’on fuive quant a 1 exté- 
rieur la vie ordinaire , & que l’on en- 
feigne aux autres la traditive commune. 

Ce n’eft qu’en particulier , & pour Ion 
ufage interne , qu’il faut pratiquer l’inf- 
titut contemplatif de l’inaétion béati- 
fique. Ceux qui s’attachèrent le plus 
ardemment h cette contemplation du 
premier principe formèrent une nou- 
velle Secte , que l’on appella Vu guei 
Kiao , c’eft-à-dire , la Seéte des oifeux 
ou des fainéans , nihil agentium. C’cft 
ainfi qu’entre les Moines ceux qui fe 
piquent de la plus étroite obfcrvance 
forment de nouvelles Communautés, 
ou une nouvelle Seéte. Les plus grands 
Seigneurs a & les perfoim.es les plus il- 
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îuftres fe lailTcrent tellement infatuer 
de ce Quiétifme , qu’ils crurent que 
l’infenfibilité étoit le chemin de la per- 
fedion & de la béatitude , & que plus 
on s’approchoit de la nature d’un tronc 
ou de celle d’une pierre , plus failoit-on 
de progrès , plus devenoit-on fembla- 
ble au premier principe où l’on devoit 
retourner un jour. Il ne fuffifoit pas 
d’ëtre plufieurs heures fans nul mouve- 
ment du corps , il falloit aufïi que lame 
fût immobile , & que l’on perdît le 
fentiment. Un Se&ateur de Confucius 
réfuta les impertinences de cette Sc&e, 
& prouva très -amplement cette Ma- 
xime d’Ariilote , que rien ne fe fait de 
rien : cependant elles fe maintinrent , 
& .s’étendirent , & il y a bien des gens 
encot-e aujourd’hui qui s’attachent à ces 
vaines contemplations. Si nous ne con- 
noiffions pas les extravagances de nos 
Qtiiétilîes , nous croirions que les Ecri- 
vains qui nous parlent de ces Chinois 
fpéculatifs n’ont ni bien compris , ni 
bien rapporté les chofes ; mais après 
ce qui fe paffe parmi les Chrétiens , on 
feroit mal à propos incrédule touchant 
les folies de la Se&e Foc Kiao , ou Vu 
guei Kiao. 

Je veux croire , ou que l’on n’ex- J 
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prime pas exa&ement ce que ces gens- 
là entendent par Cum hiu , ou que 
leurs idées font contradi&oires. On veut 
que ces mots Chinois lignifient vuidt 
& néant , & l’on a combattu cette 
Se&e par l’ Axiome que rien ne le fait 
de rien : il [faut donc qu’on ait pré- 
tendu qu’elle enfeignoit que le néant 
eft le principe de tous les êtres. Je ne 
faurois me perfuader qu’elle prenne le 
mot de néant dans fa lignification 
exa&e , & je m’imagine qu’elle l’en- 
tend comme le peuple quand il dit 
qu’il n’y a rien dans un coffre vuide. 
Nous avons vu qu’elle donne des at- 
tributs au premier principe , qui fup- 

Î >ofent qu’elle le conçoit comme une 
iqueur. Il y a donc de l’apparence 
qu’on ne lui ôte que ce qu’il a de gref- 
fier & de fenlible dans la matière. Sur 
ce pied-là , le Difciple de Confucius 
feroit coupable du lophifme que l’on 
nomme ignorantes elenchi ; car il au- 
roit entendu par nihil ce qui n’a aucune 
exiftence , &: fes Adverfaires auraient 
entendu par ce même mot ce qui n’a 
point les propriétés de la matière lênli- 
ble. Je crois qu’ils entendoient à-peu- 
près par ce mot-là ce que les Moder- 
nes entendent par le mot d’efpace $ 
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les Modernes , dis-je , qui , ne' voulant 
être ni Cartéfiens , ni Ariftotéliciens , 
fouticnnent que l’efpace eft diftind des 
corps , & que Ton étendue indivifible , 
impalpable , pénétrable , immobile & 
infinie , eft quelque chofe de réel. Le 
Difciple de Confucius auroit prouvé ai- 
fément qu’une telle chofè ne peut pas 
être le premier principe , fi elle eft 
d’ailleurs deftituée d’a&ivité , comme 
le prétendent les contemplatifs de la 
Chine. Une étendue réelle tant qu’il 
vous plaira, ne peut fervir à la pro- 
dudion d’aucun être particulier , fi elle 
n’eft mûe , & fuppofez qu’il n’y a point 
de moteur , la produdion de l’Univers 
fera également impoflible , foit qu’il y 
ait une étendue infinie , foit qu’il n’y 
ait rien. Spinoza ne nicroit point cette 
Thefe ; mais aufli ne s’eft-il pas em- 
barrafié dans l’inadion du premier prin- 
cipe. L’étendue abftraite qu’il lui donne 
en général n’eft , à proprement parler, 
que l’idee de l’efpace , mais il y ajoute 
le mouvement , & delà peuvent fortir 
les variétés de la matière. 
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§. III. 

SpinoT'ifme. des Japonois . 

Quelques Auteurs difent que la divi- 
fion la plus générale qui fe puifl'e faire 
des Seétes des Japonois eft de pofer que 
les unes forint profeflîon de s’arrêter à 
l’apparence , & que les autres cherchent 
la réalité qui ne frappe point les fens , 
& qu’ils appellent la vérité. Ceux qui 
s’arrêtent à l’apparence admettent une 
autre vie après celle-ci , pour la ré- 
compenfe éternelle de gens de bien, 
& pour la punition éternelle des mé- 
chants. Mais ceux qui cherchent la 
réalité intérieure & infenfible , rejettent 
le Paradis & l’Enfer , & enfeignent 
des chofes qui ont beaucoup de rap- 
port à l’opinion de Spinoza. Ils négli- 
gent l’extérieur, ils s’appliquent uni- 
quement à méditer, ils renvoient au 
loin toute difeipline qui confifte en pa- 
roles , ils ne s’attachent qu’à l exercice 
qu’ils appellent Soquxin Soqubut , 
c’eft-k-dire le coeur. Ils aflurent qu’il 
n’y a qu un principe de toutes chofes , 
& que ce principe fe trouve par-tout , 
& que le cœur de l’homme , & Tinté-* 
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rieur des autres êtres , ne différé poinf 
de ce principe , & que tous les êtres re- 
tournent à ce principe commun quand 
ils font détruits. Il exifte de toute 
éternité , ajoutent-ils , il eft unique , 
clair & lumineux , il eft incapable de 
croître & de décroître , il n’a point de 
figure, il ne raifonne point, il vit dans 
l’oifxvété & dans un parfait repos. Ils 
enfeignent que ceux qui dans cette vie 
ont très-bien connu ce principe , ac- 
quiérent la parfaite gloire de Fotoque 
& de fes Succeffeurs ; & que ceux qui 
ne parviennent jamais k ce haut degré 
de connoiffance renaiffent plufieurs 
fois , & paffent de lieu en lieu ; mais 
qu’en l’autre monde ils feront tous ab- 
forbés au commun principe de toutes 
chofes. Us difent aufli que la fcience ne 
différé point de l’ignorance ; que le mal 
& le bien ne font pas deux êtres , &: 
que l’un n’eft point féparé de l’autre. 
Poflèvin réduit ce fyftême k ces quatre 
points : Qu’il n’y a qu'un fcul principe 
de toutes chofes , que ce principe eft 
fouverainement parfait , qu’il eft fage : 
mais qu’il n’entend rien , & ne prend 
point garde aux affaires de ce monde , 
vu qu’il vit dans un plein repos , & qu’à 
Fcxemple d’un homme fortement atten- 
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tïf à une chofe , il laiffe toutes les autres. 
Que ce principe eft dans tous les êtres 
particuliers , & qu’il leur communiqua 
Ton cflènce , deforte qu’ils font la même 
chofe que lui, & qu’ils retournent à lui 
quand ils finirent : Que le cœur de 
l’homme ne différé point de ce principe 
commun de tous les êtres , & que quand 
les hommes meurent , leurs cœurs perif- 
fent , & font con fumes ; mais que 1<? 
premier principe, qui leur corfféroit la 
vie auparavant , fubftfte toujours en 
eux, d'où il réfulte qu’il n’y a ni para- 
dis ni enfer , ni recompenfes ni peines 
après cette vie : Que l’homme peut en. 
ce monde s’élever jufques à la condi— 
tion & a la fuprême majefté du premier 
principe , attendu qu'à force de méditer 
il peut le connoître parfaitement , & 
parvenir ainfi à la fouveraine tranquil- 
lité dont ce principe jouit en lui-même s 
que c’eft là tout le bien que l’homme 
pûiffe aquérir ; & que jufques à ce qu’ii 
l’ait acquis par une méditation , Se par 
ùine connoiftance parfaite , il eft agité 
d’une inquiétude perpétuelle , il pafle 
fouvent d’un Enfer à un autre Enfer ,, 
fk ne rencontre nulle part la quiétude. 
11 eft bien certain qu’il y a là plufieurs 
choies que Spinoza n’a point enfeignées; 
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mais d’ailleurs il efl: très-certain quM a 
enfeigné avec ces Prêtres Japonnois , 
que le premier principe de toutes cho- 
fes, & tous les êtres qui compofent l’U- 
nivers , ne font qu’une feule & même 
fubftance , que toutes chofes font Dieu , 
& que Dieu efl toutes chofes , de telle 
maniéré que Dieu & toutes les choies 
qui exiftent ne font qu’un feul & même 
être. On ne peut allez admirer qu’une 
idée aulfi extravagante, & fi remplie de 
contradictions abfurdes , ait pu fe four- 
rer dans l’ame de tant de gens fi éloi- 
gnés les uns des autres , & fi différents 
entre eux en humeur , en éducation , 
en coûtumes, & en génie. Poffevin ap- 
porte plufieurs arguments contre l’hy- 
pothefe de ces Bonzes & la réfute prin- 
cipalement par les contrariétés qu’elle 
renferme , & d’abord il remarque qu’ils 
n’ont que fort peu de dogmes touchane 
la nature du premier principe , qu’ils 
ne difent lk-deffus rien qui ait de la 
clarté , qu’ils ne peuvent fatisfaire aux 
queftions ou aux objections qu’on leur 
propofe, ni confirmer leurs fentiments, 
& que toute leur reffource eft d’alléguer 
qu’il n’importe point aux hommes de 
s’enquérir de la nature & de la force du 
premier principe. 


< 


de Bayle. zj 
§. IV. 

T articulantes concernant Spinoza 4 , 

Benoît de Spinoza, Juif de naiffance^ 
puis déferteur du Judaïfme , & enfin 
Athée , étoit d’Amfterdam. Je n'ai pu 
apprendre rien de particulier touchant 
fa famille ; mais on a lieu de croire 
qu’elle étoit pauvre , & très-peu con- 
ndérable. Il étudia la langue Latine 
fous un Médecin qui l’enfeignoit à 
Amfterdam , & il s’appliqua de fort 
bonne heure à l’étude de la Théologie^ 
& y employa plufieurs années ; après 
quoi il fe confacra tout entier à l’étude 
de la Philofophie. Comme il avoit l’eA 
prit géomètre, & qu’il vouloit être payé 
de raifon fur toutes chofes , il comprit 
bientôt que la doélrine des Rabins n’é- 
toit pas fon fait : de forte qu’on s’ap- 
perçut aifément qu’il défapprouvoit le 
Judaïfme en plufieurs articles ; car c’é- 
toit un homme qui n’aimoit pas la con-« 
trainte de confcience , & grand ennemi 
de la diffimulation : c’eft pourquoi il 
déclara librement fes doutes & fa 
croyance. On dit que les Juifs lui ofw, 
frirent de le tolérer ; pourvu qu’il vou«^ 
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îût accommoder fon extérieur k leuif 
cérémonial , quils lui promirent même 
une penfion annuelle ; mais qu’il ne put 
fe réfoudre à une telle hypocrifie. Il 
ne s’aliéna néanmoins que peu-k-peu 
de leur Synagogue ; & peut-être au- 
roit-il gardé plus long-temps quelques 
mefures avec eux , fi en fortant de la 
Comédie il n’eût été attaqué traîtreu- 
fement par un Juif, qui lui donna un 
coup de couteau. La blefilire fut légère: 
mais il crut que l’intention de Tafiaf- 
fin avoit été de le tuer. Dès-lors il 
rompit entièrement avec eux , & ce fut 
la caufe de fon excommunication. J’en 
ai recherché les circonftances , fans 
avoir pu les déterrer. Il compofa en 
Efpagnol une Apologie de fa Sortie de la 
Synagogue. Cet Ecrit n’a point été 
imprimé ; on fait pourtant qu’il y mit 
beaucoup de chofes qui ont enfuite paru 
dans fon Traciatus T heologico-Poliii^ 
eus , imprimé à Amfterdam l’an 1670, 
livre pernicieux & détéftable , où il fit 
gliffer toutes les fémences de l’Athéif- 
me qui fe voit k découvert dans fes 
Opéra poflhuma. Lorfque Spinofa fe 
fut tourné vers les études Philofophi- 
ques, il fe dégoûta bientôt des fyfté- 
jncs ordinaires , & trouva mefveilleufe- 

ment 
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jnent Ton compte dans celui de Mr„ 
Defcartes. Il fe fentic une fi forte pafi 
fion de chercher la vérité, qu’il renonça 
en quelque façon au monde pour mieux 
vaquer à cette recherche. Il ne fe con- 
tenta pas de s’être débarrafïe de toutes 
fortes d’affaires , il abandonna aufîi 
Amfterdam , à caufe que les vifites de 
fes amis interrompoient trop fes fpécu- 
lations. Il fe retira à la campagne , il 
y médita tout à fon aife , il y travailla 
à des microfcopes , & à des télefcopes. 
Il continua cette vie après qu’il fe fuc 
établi à la Haye , & il fe plaifoit telle- 
ment à méditer &: à mettre en ordre fes 
médiations & h les communiquer à 
à fes amis , qu’il ne donnoit que très- 
peu de temps à récréer fon eî’prit, & 
qu’il laiflbit quelquefois paffer trois 
mois tout entiers fans mettre le pié hors 
de fon logis. Cette vie cachée n’empê- 
choit pas le vol de fon nom & de fa 
réputation. Les efprits forts accou- 
roient à lui de toutes parts. La Cour 
Palatine le fouhaita , & lui fit offrir 
une chaire de Profeffcur en Philofophie 
a Heidelberg , il la refufa , comme un 
emploi peu compatible avec le defir qu’il 
avoit de rechercher la vérité fans in- 
terruption. Il tomba dans une maladie 
Tome VIL ' B 
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lente qui le fit mourir à La Haye ÎS 
ai de Février 1 677 , à l’âge d’un peu 
plus de quarante-quatre ans. J’ai ouï 
dire que Mr. le Prince de Condé étant 
à Utrecht l’an 167 3 , le fit prier de le 
venir voir. Ceux qui ont eu quelques 
habitudes avec Spinoza , & les Payfans 
des Villages où il vécut en retraite pen- 
dant quelque temps , s’accordent à dire 
que c’étoit un homme d’un bon com- 
merce , affable , honnête , officieux , & 
fort réglé dans fes mœurs. Cela efè 
étrange : mais au fond il ne s’en faut 
pas plus étonner , que de voir çles gens 
qui vivent trcs-mal , quoiqu’ils aient 
une pleine perfuafion de l’Evangile* 
Quelques perfonnes prétendent qu’il a. 
fuivi la maxime , Nemo repente tur - 
pijjimus , & qu'il ne tomba dans l’A- 
théifme qu’infenfiblement , & qu’il en 
étoit fort éloigné l’an 1 663, lorfqu’il 
publia la Démonftration Géométrique- 
des Principes de Defcartes. Il y eft 
auffi orthodoxe fur la nature de Dieu * 
que Mr. Defcartes même ; mais il faut 
favoir qu’il ne parloit point ainfi feloi* 
fa perfuafion. On n’a pas tort de penfer 
que l’abus qu’il fit de quelques maximes 
de ce Philofophe , le conduifit au pré- 
cipice. Il y a des gens qui donnent pou* 
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précurfeur au Tractatus Thcoîoglco- 
Politicus , l’Ecrit Pfeudonyme de Jure 
Ecclefiafticorum > qui fut imprime l’ai\ 
«665. 

§. V. 

Syjleme de Spinoza. 

Spinoza fupppofe qu’il n’y a qu’unô 
fubftance dans la nature , & que cette 
fubftance unique eft douée d’une infi- 
nité d’attributs , & entr’autres de l’éten- 
due & de la penfée. Enfuite de quoi il 
afiTure que tous les corps qui fe trou- 
vent dans l’univers , font des modifica- 
tions de cette fubftance en tant que 
penfée ; de forte que Dieu , l’étre né- 
ceffaire , & infiniment parfait , eft bien 
la caufe de toutes les chofes qui exif- 
tent , mais il ne différé point d’elles. Il 
n’y a qu’un Etre , & qu’une nature , 
& cette nature produit en elle-même, 
& par une aftion immanente , tout ce 
qu’on appelle créatures. Il eft tout en- 
fèmble agent & patient ; caufe effi- 
ciente & fujet ; il ne produit rien qui 
ne foit fa propre modification. Voilà 
une Hypothefe qui furpaffe l’entaffe- 
ment de toutes les extravagances qui 
fe puiffent dire ; ce que les Poëtes 
Payens ont ofé chanter de plus infâme 

B 2. 
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contre Jupiter & contre Vénus, n’apd 
proche point de l’idée horrible que 
* Spinoza nous donne de Dieu ; car au 
moins les Poètes n’attribuoient point 
aux Dieux tous les crimes qui fe com- 
mettent , & toutes les infirmités du 
Monde : mais , félon Spinoza , il n’y a 
point d’autre agent ni d’autre patient 
que Dieu , par rapport à tout ce qu’on 
nomme mal de peine & mal de coulpe , 
mal phyfique & mal moral. Touchons 
par ordre quelques-unes des abfurdités 
de fon Syftême. 

I. Il cft impofïïble que l’Univers 
foit une fubftance unique ; car tout ce 
qui eft étendu a néceffairement des 
parties , &: tout ce qui a des parties efl: 
compofé ; & comme les parties de l’é- 
tendue ne fubfiftent point l’une dans 
l’autre , il faut néceffairement , ou que 
l’étendue en général ne foit pas une fub- 
ftance , ou que chaque partie de l’éten- 
due foit une fubftance particulière & 
diftinéle de toutes les autres. Or félon 
Spinoza , l’étendue en général eft l’at- 
tribut d’une fubftance. Il avoue avec 
tous les autres Philofophes , que l’attri- 
but dhine fubftance ne diftere point 
réellement de cette fubftance : il faut 
donc qu’il reçonnoifte que l’étendue. 
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Cn général eft une fubftance : d’où il 
faut conclure que chaque partie de l’é- 
tendue cn général eft diftinde de la 
fubftance de Dieu : car s’il le difoic , 
il enfeigneroit que cette fubftance eft 
en elle-même non étendue ; elle n’eût 
pu donc jamais acquérir les trois di- 
menfions qu’en les créant , puifqu’il eft 
viftble que l’étendue ne peut fortir ou 
émaner d’un fujet non étendu , que par 
voie de création. Or Spinoza ne croyoit 
point que rien ait pu être fait de rien. 
Il eft encore viftble qu’une fubftance 
non étendue de la nature ne peut ja- 
mais devenir le fujet de trois dimen- 
fions ; car comment feroit-il poftible 
de les placer fur un point mathémati- 
que ? Elles fubfifteroient donc fans un 
fujet ; elles feroient donc une fubftance : 
de forte que fi cet Auteur admettoit 
une diftindion réelle entre la fubftance 
de Dieu & l’étendue en générai , il fc- 
roit obligé de dire que Dieu feroit com- 
pofé de deux fubftances diftindes l’une 
de l’autre , favoir, de fon Etre non éten- 
du , & de l’étendue. Le voilà donc obligé 
à reconnoître que l’étendue & Dieu ne 
font que la même chofe ; & comme 
d’ailleurs il foutient qu’il n’y a qu’une 
fubftance dans l’Univers , il faut qu’il 

B 3 
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enfeigr.e que l’étendue eft un Etre fim- 
pîe , & aufli exempt de compofition 
que les points mathématiques. Mais 
n’eft-ce pas fe moquer du monde que 
de foutenir cela ? N’eft-ce point com- 
battre les idées les plus diflinûes que 
nous ayions dans l’efprit ? Eft-il plus 
évident que le nombre millénaire eft 
compofé de mille unités , qu’il n’eft 
évident qu’un corps de cent pouces eft 
compofé de cent parties réellement dif- 
tinéles l’une de l’autre , qui ont chacun» 
l'étendue d’un pouce ? 

Qu’on ne vienne point nous alléguer 
des reproches contre l’imagination & 
les préjugés des gens ; car les notions 
les plus intelleéluelles & les plus imma- 
térielles , nous font voir avec la der- 
nière évidence , qu’il y a une diftinclion 
très-rcelle entre des chofes dont l’une 
pofiede une qualité que l’autre ne pof- 
fede pas. Les Scholafiiques ont parfai- 
tement bien réufîi à nous marquer les 
caraélcres & les lignes infaillibles de la 
diftin&ion. Quand on peut affirmer 
d’une chofe , nous difent-ils , ce qu’on 
ne peut pas affirmer de l’autre , elles 
font diftin&es ; les chofès qui peuvent 
être féparées les unes des autres , ou à 
l’égard du temps , ou à l’égard du lieu , 
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font diftinctes. Appliquant ces carac- 
tères aux douze pouces d’un pied d’éten- 
due , nous trouvons entre eux une vé- 
ritable diftinélion. Je puis affirmer du 
cinquième qu’il eft contigu au fixieme , 
& je le puis nier du premier & du fé- 
cond , &c. Je puis tranfporter le fixieme 
li la place du douzième , il peut donc 
être féparé du cinquième. Notez que 
Spinoza ne fanroit nier que les carac- 
tères de diftinéfion employés par les 
Scholaffiques ne foient très-juftes, car 
c’eft à ces marques qu’il reconnoîc que 
les pierres & les animaux ne font pas 
la même modalité de l’Etre infini. Il 
avoue donc , me dira-t-on , qu’il y a 
quelque différence entre les chofes. Il 
faut bien qu’il l’avoue; car il n’étoit 
pas affez fou pour croire qu’il n’y avoit 
point de différence entre lui , & le 
Juif qui lui donna un coup de couteau, 
ni pour ofer dire qu’a tous égards fon 
lit & fa chambre étoicnt le même Etre 
que l’Empereur de la Chine. Que di- 
foit-il donc ? Vous allez le voir : il 
enfeignoit noir pas que deux arbres 
fufient deux parties de l’étendue , 
mais deux modifications. Vous ferez 
furpris qu’il ait travaillé tant d’années 
k forger un nouveau fyflême , puifque 
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l’une des principales colonnes en devoît 
être la prétendue différence entre le mot 
partie , & le mot modification. A-t-il 
bien pu Te promettre quelque avantage 
de ce changement de mot ? Qu’il évite 
tant qu’il voudra celui de modalité, 
ou de modification ; que fait cela à 
l’affaire ? Les idées que l’on attache au 
mot partie } s’effaceront-elles? Ne les 
appliquera-t-on pas au mot modifica- 
tion ? Les lignes & les caraéleres de 
différence font-ils moins réels ou moins 
évidents , quand on divile la matière 
en modifications , que quand on la di- 
vife en parties ? Vifiofis que tout cela. 
L’idée de la matière demeure toujours 
celle d’un être compofé , celle d’un 
amas de plufieurs fubffances. Voici de 
quoi bien prouver cela. 

Les modalités font des Etres qui ne 
peuvent exiftenfans la fubftance qu’elles 
modifient ; il faut donc que la fubffance 
fe trouve par- tout où il a des moda- 
lités ; il faut même qu’elle fe multiplie 
à proportion que les modifications in- 
compatibles entre elles Le multiplient: 
de forte que par-tout où il y a cinq ou 
lîx de ces modifications , il y. a auffî 
cinq ou fix fubffances. Il eft évident , 
nul Spinoziffe ne le peut nier , que la 
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figure quarrée , & la figure circulaire 
font incompatibles dans le même mor- 
ceau de cire. Il faut donc néceflai re- 
ment que la fubftance modifiée par la 
figure quarrée , ne foit pas la même 
fubftance que celle qui eft modifiée 
par la figure ronde. Ainfi quand je vois 
une table ronde &c une table quarrce 
dans ifne chambre , je puis foutenir 
que l’étendue qui eft le fujct de la table 
ronde , eft une fubftance diftinéte de 
l’étendue qui eft le fujct de l’autre ta- 
ble ; car autrement il fcroit certain 
que la figure quarrée & la figure ronde 
fè trouvcroient en même - temps dans 
un fcul & même fujet ; or cela eft im- 
poiïible. Le fer & l’eau , le vin & le 
bois , font incompatibles ; ils deman- 
dent donc des fujets diftincts en nom- 
bre. Le bout inférieur d’un pieu fiché 
dans une rivicre n’eft point la même 
modalité que l’autre bout : il eft cn- 
tourré de terre , pendant que l’autre 
eft entourré d’eau ; ils reçoivent donc 
deux attributs contradictoires , être en- 
tourré d’eau , n’ètrc pas entourré d’eau ; 
il faut donc que le fujet qu’ils modi- 
fient foit pour le moins deux fubftances ; 
carune fubftance unique ne peut pas être 
four a la fois modifiée par un accident; 
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entourré d'eau , & par un accident qui 
n’eftpasentourréd’eau,Ceci fait voir que 
l’étendue eft compofée d’autant de fubC- 
tances diftin&es que de modifications. 

II. S’il eft abfujde de faire Dieu 
étendu , parce que c’cft lui ôter la fim- 
plicité , & le compofer d’un nombre 
infini de parties , que dirons - nous 
quand nous longerons que ceft*Ie ré- 
duire à la condition de la matière , le 
plus vil de tous les Etres , & celui 
que prefque tous les anciens Phiîofophes 
ont mis immédiatement au-deffus du 
rien ? qui dit la matière dit le théâtre 
de toutes fortes de changements , le 
champ de bataille des caufes contraires 
le fujet de toutes les corruptions , & 
de toutes les générations ; en un mot 
j’étre dont la nature eft la plus incom- 
patible avec l'immutabilité de Dieu. 
Les Spinoziftes fouticnnent pourtant 
qu’elle ne fouftre nulle divifion : mais 
ils foutiennent cela par la plus frivole , 
& par la plus froide chicane qui fe 
puifié voir. CTeft qu’ils prétendent , 
qu’afin que la matière fût divifee , il 
faudroit que l’une de fes portions fût 
fcparée des autres par des efpaces vuides; 
ce qui n’arrive jamais. Il eft bien cer- 
que ç’eft très-mai définir la divin 
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lion. Nous fommes aufïi réellement fé- 
parés de nos amis , lorfque l’intervalle 
qui nous fépare eft occupé par d’autres 
hommes rangés de file, que s’il étoit 
plein de terre. On rer.verfe donc & les 
idées & le langage , quand on nous fou- 
tient que la matière réduite en cendres 
& en fumée ne fouftre point de répa- 
ration. Mais quegagneroit-on , fi nous 
renoncions à l’avantage que nous donne 
leur faufife maniéré de définir le divisi- 
ble? Ne nous refteroit-il pas allez de 
preuves de la mutabilité & de la cor- 
ruptibilité du Dieu de Spinoza ? Tous 
les hommes ont une idée fort claire de 
l’immuable : ils entendent par ee mot ' 
un être qui n’acquiert jamais rien de 
nouveau ; qui ne perd jamais ce qu’il 
a eu une fois ; qui eft toujours le mê- 
me , & à l’égard de fa fuhftance , & à 
l’égard de fes façons d’être. La clarté 
de cette idée fait que l’on entend très- 
diftinctcment ce que c eft qu’un Etre 
muable : c eft non-feulement, une na- 
ture dont l’exiftence peut commencer 
& finir; mais une nature qui , fubfiftant 
toujours quant a la fu b fiance , peut ac- 
quérir fuccelTivcment plufieurs modifi- 
cations , & perdre les accidents ou les 
&?rmes qu’elle a eu quelquefois. Tou* 
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les anciens Philofophes ont reconnu 
que cette fuite continuelle de généra- 
tions & de corruptions qui fe remarque 
dans le monde , ne produit ni ne détruit 
aucune portion de matière ; & de - là 
vient qu’ils ont dit que la matière eft 
ingéncrable & incorruptible quant à fa 
fubftance , encore qu’elle foit le fujet 
de toutes les générations & de toutes 
les corruptions. La même matière , qui’ 
cil du feu à cette heure , étoit du bois 
auparavant ; tous fes attributs efîen- 
tiels demeurent les mêmes fous la forme 
de bois , & fous la forme de feu : elle 
ne perd donc , elle n’acquiert donc que 
dés accidents & des façons d’être , lorf» 
que le bois eft changé en feu , le pain 
en chair , la chair en terre , &c. Elle 
eft cependant l’exemple le plus fenli- 
ble & le plus propre qn’on puifte don- ' 
ner d’un être muable , & fujet actuel- 
lement à toutes fortes de variations &c 
de changements intérieurs. Je dis inté- 
rieurs ; car les différentes formes fous 
lefquelles elle exifte ne font point fem- 
blaoles aux variétés d’habits, fous lef- 
quelles les Comédiens fe font voir fur 
le Théâtre. Le corps de ces Comédiens 
peut fubiifter fans aucune forte de charte 
jument ou d’altération fous mille forte§ 
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d’habits : le drap & la toile , la foie & 
l’or , ne s’unifient point avec celui qui 
les porte : ce font toujours des corps 
étrangers , & des ornements externes : 
mais les formes qui font produites dans 
la matière lui font unies intérieurement 
& pénétrativement ; elle eft leur fujet 
d’inhérence , & félon la bonne phiîofo- 
phie, il n’y a point d’autre diftinétion 
entre elles & la matière , que celle qui 
fe rencontre entre les modes & la chofe 
modifiée. D’où il réfulte-que le Dieu 
des Spinoziftes eft une nature aéiuelle- 
ment changeante, & qui pafîe conti- 
nuellement par divers Etats qui différent 
intérieurement & réellement les uns 
des autres. 11 n’cft donc point l’être 
fouverainement parfait dans lequel il 
n’y a ni ombre de changement , ni va- 
riation quelconque.- Notez que- le Pro- 
tée des Poètes , leur Thetis & leur 
Vertumne , les images & les exemples 
de l’inconftance , & le fondement des 
proverbes qui défignoient l’inftabüité 
la plus bifarre du cœur de l’homme , 
auroient été des Dieux immuables , fr 
celui des Spinoziftes étoit immuable ; 
car jamais on n’a prétendu qu’il leur 
arrivât un changement de fubftance. 
Biais feulement des nouvelles modalités, 
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III. Nous allons voir des abfurdités 
encore plus monftrueufes , en confidé- 
rant le Dieu de Spinoza comme le lu jet 
de toutes les modifications de la penfée, 
C’eft déjà une grande difficulté , que 
de combiner l’étendu,e & la penfée dans 
une feule fubftance ; car il ne s’agit 
ppint ici d’un alliage comme celui des 
métaux, ou comme celui de l’eau & 
du vin. Cela ne demande que la juxta 
jjofition : mais l’alliage de la penfée & 
de l’étendue doit être une identité : le 
penfant & l’étendue font deux attributs 
identifiés entr’eux , par la réglé fonda- 
mentale & effentielle du raifonnement 
humain. Je fuis fûr que fi Spinoza avoit ■ 
trouvé un tel embarras dans une autre 
fe&e , il l’auroit jugée indigne de fon 
attention ; mais il ne s’en e't pas fait 
une affaire dans fa propre eau le : tant 
il cft vrai que ceux qui cen furent le 
plus dédaigneufement les penfées de 
leur prochain , font fort indulgents 
envers eux-mêmes. Il fe moquoit fans 
doute du myftere de la Trinité, & il 
admiroit qu’une infinité de gens ofaf- 
fent parler d’une nature déterminée de 
trois hypoftafes, lui qui, à proprement 
parler , donne à la nature divine autant 
dsperfonnes qu’il y a de gens fur la terre. 
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Il rcgardoit comme des fous ceux qui , 
admettant la tranfublèan dation , dil'ent 
qu’un homme peut être tout à la fois 
en plulieurs lieux , vivre à Paris , être 
mort à Rome , &c. lui qui foutient que 
la fubftance étendue ^ unique & indivi- 
fible , eft tout à la fois par-tout , ici 
froide , ailleurs chaude ; ici trifte , ail- 
leurs gaie , &c. Cela foit dit en paffant : 
mais confidérez avec attention ce que 
je vais dire. S’il y a quelque chofe de 
certain & d’inconteftable dans les con- 
noiffances humaines , c’eft cette, pro- 
polltion-ci. On ne peut pas affirmer vé- 
ritablement d’un même fujet , aux mê- 
mes égards , & en même temps , deux 
termes qui font oppofés. Par exemple , 
on ne peut pas dire fans mentir , Pierre 
fe porte bien , Pierre eft fort malade : 
il nie cela , & il l'affirme : bien en- 
tendu que les termes ont toujours le 
même rapport , & le même fens. Les 
Spinoziftes ruinent cette idée , & la fal- 
Llient de telle forte , qu’on ne fait 
plus où ils pourront prendre le carac- 
tère de la vérité : car fi de telles pro- 
pofitions étoient faulfes , il n’y en a 
point qu'on pût garantir pour vraies. 
On ne peut donc rien fe promettre d’une 
difpiite avec eux 3 car s’ils font capables 
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de nier cela , ils nieront toute autre rai- 
fon qu’on voudra leur alléguer. Mon- 
trons que cet Axiome elb très -faux 
dans leur fyftême , & pofons d’abord 
pour maxime inconteflable , que tous 
les titres que l'on donne à un fujec 
pour lignifier , ou ce qu’il fait , ou ce 
qu’il foudre , conviennent proprement 
& phyfi quement a fa fubftance , & non 
pas â fes accidents. Quand nous difons 
le fer eft dur , le fer eft pefant , il s’en- 
fonce dans l’eau , il fend le bois , nous 
ne prétendons point dire que fa dureté 
eft dure , que fa pefanteur eft pefante, 
&c. ce langage feroit très-impertinent : 
nous voulons dire que la fubftance 
étendue qui le compofe , réfifte , qu’elle 
pefe , qu’elle defeend fous l’eau , qu’elle 
divife le bois : de même , quand nous 
difons qu’un homme nie , affirme , fe 
fâche , carefle , loue , &c. nous fai- 
lons tomber tous ces attributs fur la 
fubftance même de fon ame , & non pas 
fur fes penfées, autant qu’elles font des 
accidents ou des modifications. S’il étoit 
donc vrai, comme le prétend Spinoza, 
que les hommes fuflent des modalités 
de Dieu , on parleroit fauflèment quand 
on diroit , Pierre nie ceci , il veut cela , 
il affirme une telle chofej car réellement 
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&: d’effet , félon ce Syftême , c’eft Dieu 
qui nie , qui veut , qui affirme; & par 
conféquent toutes les dénominations 
qui réfultent des penfées de tous les 
hommes , tombent proprement & phy- 
Jîquement fur la fubffance de Dieu, 
D’où il s’enfuit que Dieu hait & aime, 
nie & affirme les mêmes chofes en mê- 
me temps, & félon toutes conditions 
requifes , pour faire que la réglé que 
j’ai rapportée touchant les termes op- 
pofés foit fauffe : car on ne fauroit nier 
que félon toutes ces conditions prifes en 
toute rigueur, certains hommes n’âi- 
ment & n’affirment ce que d’autres 
hommes haïflent & nient. Paffons plus 
avant; les termes contradictoires vou- 
loir & ne vouloir pas conviennent félon 
toutes ces conditions en même temps à 
différens hommes : il faut donc que 
dans le fyftême de Spinoza ils convien- 
nent à cette fubffance unique & indivi- 
fible qu’il nomme Dieu. C’eft donc 
Dieu qui en même temps forme l’a&e 
de vouloir , & qui ne le forme pas k 
l’égard d’un même objet. O11 vérifie 
donc de lui deux termes contradictoires, 
ce qui eft le renverfement des premiers 
principes de Métaphyfique. Je fai bien 
que dans les dilputes de la Tranfubffan,- 
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tiation , on fe fert d’une chicane qui 
pourroit venir ici au fecours des Spino- 
ziftes. On dit que fi Pierre |vouloit k 
Rome une chofe qu’il ne voudroit pas à 
Paris, les termes contradictoires vouloir 
& ne pas vouloir ne feroient point véri- 
tables à fon égard ; car puifqu’on fup- 
pofe qu’il veut à Rome on mentiroit en 
difant qu’il ne veut pas. Laifions-lcur 
cette vaine fubtilité ; difons feulement 
que comme uri cercle quarré eft une 
contradiction , une fubftance l’eft aufti , 
quand elle a & de l’amour & de la haine 
en même temps pour le même objet. Un 
cercle quarré feroit un cercle , & il ne 
le feroit pas : voila une contradiction 
dans toutes les formes ; il le feroit félon 
la fuppofition , & il ne le feroit pas , 
puifque la figure quarrée exclut eflèn- 
tiellement la circulaire. J’en dis autant 
d’une fubftance qui hait , & qui aime la 
même chofe ; elle l'aime & ne l’aime 
pas, rien ne manque à la contradiction ; 
elle l’aime car on le fuppofe; elle ne 
l’aime pas , vu que la haine eft effentiel- 
lement exclufive de l’amour. Voilk ce 
que c’eft que la faufîe délicatcfle. No- 
tre homme ne pou voit fouffrir les moin- 
dres obfcurités , ou du Péripatétifme , 
ou du Judaïfme, ou du Chriftianifme j 


Digitized by Google 



de 6 a y i î. 41 

& il embrafloit de tout Ton cœur une 
hypothefe qui allie enfemble deux ter- 
mes aufii oppofés que la figure quarrée 
& circulaire , & qui fait qu’une infi- 
nité d’attributs difcordants & incom- 
patibles , & toute la variété & l’anti- 
pathie des penfées éu genre humain fe 
vérifient tout à la fois d’une feule & 
même fubftance très-fimple& indivifi- 
ble. On dit ordinairement autant de 
fentiments que de têtes : mais félon 
Spinoza tous les fentiments de tous les 
hommes font dans une feule tête. Rap- 
porter Amplement de telles chofes, c’efi: 
en faire voir clairement les contradic- 
tions ; car il eft manifefte , ou que rien 
n’eft impofiible , non pas même que 
deux & deux foient douze , ou qu’il y 
a dans l’univers autant de fubftances 
que de fujets , qui ne peuvent recevoir 
en même temps les mêmes dénomina- 
tions. 

IV. Mais fi c’efi: phyfiquement par- 
lant une abfurdité prodigieufe , qu’un 
fujet fimple & unique foit modifié en 
même temps par les penfées de tous les 
hommes , c’eft une abomination exé- 
crable quand on confidere ceci du coté 
de la Morale. Quoi donc 1 l’Etre in- 
fini , l’Etre nécefiaire , l’Etre fouverai- 
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dement parfait ne fera point ferme , 
confiant & immuable ? Que dis-je im- 
muable , il ne fera pas un moment le 
même; fes penfe'es fe fuccéderont les unes 
aux autres fans fin & fans celle : la mê- 
me bigarrure de payions & de fentiments 
ne fe verra pas deuiffois. Cela ell dur 
à digérer , mais voici bien pis. Cette 
mobilité continuelle gardera beaucoup 
d’uniformité en ce fens, que toujours 
pour une bonne penfée l’Etre infini eri 
aura mille de fotes, d’extravagantes , & 
d’impures, d’abominables. Il produira 
en lui-même toutes les folies, toutes les 
rêveries , toutes les fa 1 étés , toutes les 
iniquités du genre-humain : il en fera 
non-feulement la caufe efficiente ; mais 
auffi le fujet paffif, fubjecîum inherfio- 
nis : il fe joindra avec elles par l’union 
la plus intime qui fe puifie concevoir ; 
car c’eft une vraie pénétrative , ou plu- 
tôt c’eft une vraie identité , pnifque le 
monde n’efi: point diltinél réellement de 
la fubftance modifiée. Plufieurs grands 
Philofophes ne pouvant comprendre 
qu’il foit compatible avec l’Etre fouve- 
rainement parfait , de fouffrir que l’hom- 
me foit fi méchant & fi malheureux , 
ont fuppofé deux principes , l’un bon 
& l’autre mauvais; & voci un Philofo- 
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f)he qui trouve bon que Dieu Toit lui- 
même &- l’agent & îe patient de tous 
les crimes , & de toutes les mifcres de 
l’homme. Que les hommes fe haïfi'ent 
les uns les autres , qu’ils s’entr’allalll- 
nent au coin d’un bois , qu’ils s’alfem- 
blent en corps d’armée pour s’entre- 
tuer , que les vainqueurs mangent quel- 
quefois les vaincus ; cela fe comprend : 
parce qu’on fuppofe qu’ils font dillin&s 
les uns des autres , & que le tien & le 
mien produifent en eux des pallions con- 
traires. Mais que les hommes n’étant: 
que la modification du meme être, n’y 
ayant par conféquent que Dieu qui 
agilfe & îe même Dieu en nombre qui 
fe modifie en Turc , le modifiant en 
Hongrois , il y ait des guerres & des 
batailles , c’eft ce -qui furpalfe tous les 
monftres & tous les dérèglements chi- 
mériques des plus folles têtes qu’on aie 
jamais enfermées dans les petites mai- 
fons. Remarquez bien , comme je l’ai 
dit, que les modes ne font rien , &que 
ce font les fubftances feules qui agif- 
fent & qui fouifrent. Cette phrafe , la 
douceur du miel chatouille la langue , 
n’efi vraie qu’entant qu’elle lignifie que 
Ja fubftance étendue dont le miel, eli 
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compofé chatouille la langue. Ainfî 
dans le fyftême de Spinoza tous ceux 
qui difent , les Allemands ont tué dix 
mille Turcs , parlent mal & fauffe- 
ment , à moins qu’ils n’entendent , 
Dieu modifié en Allemands a tué Dieu 
modifié en dix mille Turcs : & ainfî 
toutes les phrafes par lefquelles on ex- 
prime ce que font les hommes les uns 
contre les autres , n’ont point d’autre 
fens véritable que celui-ci , Dieu Je 
hait lui-même ; il fe demande des grâ- 
ces à lui-méme , & fe les refufe , il Je 
pcrfecute , il fe tue , il fe mange , il fe 
calomnie , il s envoyé fur V échafaut , 
&c. Cela feroit moins inconcevable , 
fï Spinoza s’étoit repréfenté Dieu com- 
me un afîèmblage de plufieurs parties 
diftindes : mais il l’a réduit à la plus 
parfaite fimplicité, à l’unité de fubftan- 
ce , à l’indivifibilité. Il débite donc les 
plus infâmes & les plus furieufes ex- 
travagances qui fe puifTent concevoir , 
& infiniment plus ridicules que celles 
des Poètes touchant les Dieux du Pa- 
ganifme. Je m’étonne , ou qu’il ne 
s’en foit pas apperçû , ou que les ayant 
envifagées il fe foit opiniâtré à fon prin- 
cipe. Un bon efprit aimeroit mieux dé- 
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ifiricher la terre avec les dents & les on-* 
gles, que de cultiver une hypothefe aufli 
choquante , & aufli abfurde que celle-là. 

V. Encore deux obje&ions : il y a 
eu des Philofophes affez impies , pour 
nier qu’il y eût un Dieu : mais ils n’onc 
point pouffé leur extravagance jufques k 
dire,ques’il exiftoit,il neferoit point. une 
nature parfaitement heureufe. Les plus 
grands Sceptiques de l’ Antiquité one 
dit , que tous les hommes ont une idée 
de Dieu félon laquelle il eft une nature 
vivante , heureufe , incorruptible , par- 
faite dans la félicité , & non fufceptible 
d’aucun mal. Le bonheur étoit la pro- 
priété la moins féparable que l’on en- 
fermât' dans fon idée : ceux qui lui 
ôtoient l’autorité, & la dire&ion du 
monde , lui laiffoient au moins la féli- 
cité , & une immortelle béatitude. Ceux 
qui le faifoient fujet à. la mort, difoiene 
pour le moins qu’il étoit heureux toute 
fa vie. Cetoit lans doute une extrava- 
gance qui tenoit de la folie , que de ne 
pas réunir dans la nature divine l’im- 
mortalité & le bonheur. Plutarque ré- 
fute très-bien cette abfurditédes Stoï- 
ques : je vais analyfer fes paroles tanc‘ 
à caufe qu’elles prouvent une penfées 
que j’avance ci-deffus , que parce quel,- 
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les combattent les Spinoziftes ; car fort 
raifonnement ne peut compatir avec 
l'iiypothefe que Dieu foit fujet à la 
mort quant à fes parties , ou àfes mo- 
dalités ; qu’il foit comme la matière «des 
générations & des corruptions , qu’il 
détruife les modalités , qu’il s’entre- 
tienne de cette ruine , &c. mais quelque 
folle que fur cette rêverie des Stoïciens, 
elle n’ôtoit point aux Dieux leur bon- 
heur pendant la vie. Les Spinoziftes 
font peut-êtres les feuls qui ayent ré- 
duit la Divinité à la mifere. Or quelle 
mifere ? quelquefois II grande qu’il fè 
jette dans le défefpoîr , & qu’il s’anéan- 
tiroit s’il le pouvoit; il y tâche; il s’ôte 
tout ce qu’il fe peut ôter ; il fe pend ; 
il fe précipite , ne pouvant plus fup- 
porter la triftefle alfreufe qui le dévore. 
Ce ne font point ici des déclamations , 
c’efl un langage exact & philofopliique ; 
car ü l’homme n’eft qu’une modifica- 
tion , il ne fait rien : ce feroit une phrafe 
impertinente , boufonne , burlefque , 
que de dire la joie ejl fraie , la trijlejjh 
eft trifle : C’cft une femblable phrafe 
dans Je fyftême de Spinoza que d’afKr- 
mer , l'homme penfe , l'homme s’afflige, 
V homme fe pend , &c. Toutes ces pro- 
portions doivent être dites de la fub- 

ftance 
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fiance dont l’iiomme n’eft que le mode. 
Comment a-t-on pu s’imaginer qu’une 
rature indépendante , qui exifte par 
elle-même , & qui poflede des perfec- 
tions infinies foit fujette à tous les 
malheurs du genre humain ? fi quelque 
autre nature la contraignoit à le don- 
ner du chagrin , à fentir de la douleur, 
on ne trouveront pas fi étrange qu’elle 
employât fon activité à fe rendre mal- 
heureufe; on dirait bien qu’elle obéifiè 
à une force majeure; c’eft apparemment 
.pour éviter un plus grand mal qu’elle 
ie donne la gravelle ; , la colique , la 
fïevre chaude , la rage : mais elle eft 
leule dans l’univers ; rien ne lui com- 
mande , rien ne l’exhorte , rien ne la 
prie. C’eft: fa propre nature , dira Spi- 
noza., qui la porte à fe donner à elle- 
même en certaines circonftances un 
.grand chagrin , & une douleur très- 
vive. Mais lui répondrai-je , ne trou- 
vez-vous pas quelque chofe de mons- 
trueux & d’inconcevable dans une telle 
fatalité ? 

Les raifons très-fortes qui combat- 
toient la dodrine que nos âmes font 
une portion de Dieu , ont encore plus 
de folidité contre Spinoza. On obje&e 
à Pythagoras dans un ouvrage de Ci-» 
Tome VIL C „ 
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céron , qu’il réfultë de cette doCtfîfl® 
trois fan fie tés évidentes : i. que la na- 
ture divine feroit déchirée en pièces : 
a. qu’elle feroit malheureufe autant de 
fois que les hommes : 3. que l’efprit: 
humain n’ignoreroit aucune, puifqu’il 
lèroit Dieu. 

VI. Si je ne me fouvenois que je nô 
fais pas un livre contre cet homme, 
mais feulement quelques petites remar- 
ques en paffant , je trouverois bien 
d’autres abfurdités dans fon fyftême. 
Finitions par celles-ci. Il s’eft embar- 
qué dans une hypothefe qui rend ridi- 
cule tout fon travail; & je fuis bien af- 
furé qu’à chaque page de fon Ethique 
on peut trouver un galimatias pitoya- 
ble. Premièrement , je voudrois favoir 
-à qui il en veut , quand je rejette cer- 
taines do&rines , & qu’il en propofb 
d’autres. Veut- il apprendre des véri- 
tés ? veut-il réfuter des erreurs ? ma» 
■eft-iî en droit de dire qu’il y a des er- 
reurs? les penfées des Philofophes or- 
dinaires , celles des Juifs , celles des 
Chrétiens , ne font-elles pas des modes 
de l’Etre infini , aufii-bien que celles de 
fon Ethique ? Ne font-elles pas des 
réalités aufli nccéflaires à la perfection 
de l’univers, que toutes fes fpécula- 
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lions ? N’émanent-eîîes pas de la caufe 
néceffaire ? Comment donc ofe-t-il pré- 
tendre qu'il y a là quelque choie à 
-redifier ! En fécond lieu , ne prétend- 
il pas que la nature dont elles font les 
modalités agit néceflairement , qu’elle 
-va toujours fon grand chemin , qu’elle 
ne peut ni fe détourner , ni s’arrêter , ni 
qu’étant unique dans l’Univers, aucune 
caufe extérieure ne l’arrêtera jamais, ni 
ne la redreflera ? Il n’y a donc rien de 
plus utile que les leçons de ce Philofo- 
phe. C’eft bien à lui , qui n’efi: qu’une 
modification de fubftance , à prcfcrire 
à l’Etre infini ce qu’il faut faire ? Cet 
Etre l’entendrat-t’il ? & s’il l’entendoit, 
pourroit-il en profiter? N’agit-il pas 
toujours félon toute l’ctendue de fes 
forces , fans favoir ni où il va , ni ce 
qu’il fait? Un homme comme Spinoza 
fe tiendroit fort en repos , s’il raifon- 
noit bien. S’il eft pofiible qu’un tel 
dogme s’établifle , diroit-il , la néceffité 
de la nature l’établira fans mon ouvra- 
ge : s’il n’eft pas poffible tous mes Ecrits 
n’y feront rien, 
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§; vi. 

Eclair ci fement fur î Objection em~ 

pruntce de V immutabilité de Dieu. 

Il efl à propos de fortifier cette ob- 
jection , puifqu’il y a des perfonnes qui 
foutiennent que pour en connoître la 
nullité il fuffit de prendre garde, qu’il 
n’arrive jamais aucun changement au 
Dieu de Spinoza entant qu’il ell une 
fubltance infinie , nécefi'aire, &c. Que 
tout l’univers change de face à chaque 
moment , que la terre foit réduite en 
poudre , que le foleil foit obfcurci , que 
la mer devienne lumière , il n’y aura 
qu’un changement de modalité : lafub«* 
fiance unique fera toujours également 
une fubftance infinie , étendue , penfan- 
te , & ainfi de tous les attributs fubftan- 
tiels, ou efléntiels. En difant cela, ils 
n’alleguent rien que l’on n’ait déjà rui- 
né par avance ; mais pour faire voir 
plus clairement leur illufion, il faut que 
je dife ici qu’ils difputent contre moi 
comme fi j’avois foutenu que félon SpU 
noza la Divinité s’anéantit , & fe re- 
produit fuccefiivement. Ce n’efi: point 
là ce que j’objecte, quand je dis qu’il la 
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foumet au changement , & qu’il Iâ dé- 
pouille de fon immutabilité. Je ne bou- 
le verfe point comme eux l’idée des cho- 
fes, & la lignification des mots , ce que 
j’entends par changer eft ce que tout le 
monde a voulu que ce mot là fignifie 
depuis qu’on raifonne ; j’entends , dis- 
je , non pas l’ annihilation d’une choie , 
fa dellruction totale, ou Ton anéantif- 
fement ; mais Ton pafl'age d’un état à 
un autre état, le fujet des accidents 
qu’il celle d’avoir, & de ceux qu’il com- 
mence d’acquérir demeurant le meme. 
Les Savants & le Peuple , la Mytholo- 
gie & la Philofophic , les Poètes & les 
PhyPciens , ont toujours été d’accord 
fur cette idée & fur cette locution. les 
Métamorphofes fabnleufcs tantchantées 
par Ovide, & les générations véritables 
expliquées par les Philofophes , fuppo- 
foient également la confervation de la 
fubftance , «5c la retenoient immuable- 
ment comme ,1e fujet fucceffîf de l’an- 
cienne forme , & de la nouvelle. Il n’y 
a que les maîheureufcs difputes des 
Théologiens du Chrifiianifmc,qui aycnt 
-brouillé ces notions : encore faut-il 
avouer que les Millionnaires les plus 
ignorants fe remettent dans la bonne 
voie , dès aulft-tot qu’il n’eft plus qiief- 

C * 
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tion de l’Euchariitie. Demandez - leû£ 
en tout autre cas ce que veut dire chan- 
ger une chofe en une autre , la conver- 
fion , !a tranfélémentation , la tranfub- 
ftantiation d’une chofe en une autre , 
ils vous répondront : cela veut dire , 
par exemple, que du bois on fait du 
feu , que du pain on fait du fang , que 
du fins: on fait de la chair , & amfi du 
refte. Ils ne fongent plus au langage im- 
propre confacré à la controverie de. 
rEuchariüie , que le pain eft converti & 
tranfubllantié au corps de notre Sei- 
gneur. Cetre façon de parler ne convient 
aucunement à la doctrine qu’on veut 
expliquer par-là : c’eli comme fi l’on di- 
foit que l’air d’un tonneau fé transfor- 
me , fê change , fe convertit , fe tranf- 
jfubftantie, au vin que l’on verfe dans le 
tonneau. L’air s’en va ailleurs , le vin 
lui fuccédeau même lieu. Il n’y a point 
là le moindre veliige de métamorphofe 
de l’un en l’autre. Il n’y en a pas da- 
vantage dans le myfiere de l’Euchariflie 
expliqué à la Romaine : le pain eft 
anéanti quant à fa fubftancc : le corps 
de notre Seigneur fe met à la place du 
painwj & n’cli pas le fujet d’inhérence des 
accidents de ce pain confervé fans leur 
fnhftance. Mais encore un coup c’eft 
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le feul cas où les Millionnaires abufent 
des mots changement , convcrfion.ou 
, tranfclémentation d’un être en un au- 
tre : par-tout ailleurs ils fuppofent avec 
le relie du Genre-humain , i°. qu’il eft 
de l’eftênce des transformations , que le 
fujet des formes détruites fubfifte fous 
les nouvelles formes : i° , que cette 
confervanon du fujet , félon tout ce 
qu’il a d’elîèntiel , n empêche pas qu’il 
ne foudre un changement .intérieur, & 
proprement dit , & incompatible avec 
les natures immuables. Que les Spino- 
ziftes ceffent donc de s’imaginer qu’il 
leur eft permis de faire un nouveau lan- 
gage, contraire aux notions de tous les 
hommes. S’ils ont quelque refte de bon- 
jie foi , ils conviendront que dans leur 
fyftême Dieu eft fujet à toutes les vi- 
ciftltudes & a toutes les révolutions à 
quoi la matière première d’&riftote eft 
afîùjettie dans le fyftême des Péripaté- 
ticiens. Or que pourroit-on dire de plus 
abfurde , que de foûtenir qu’en fuppo-» 
Tant ladoârine d’Ariftote,la matière eft. 
une fubftance qui ne fouffre jamais au-» 
cun chagement ? 

Mais pour bien embarrafler les Spi- 
noziftes , il ne faut que les prier de dé- 
finir ce que ç’eft que changement, ^ 
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faudra qu’ils le définifiênt de telle fort« 
qu’il ne fera point difiinét de la dcftruc- 
tion totale d’un fujet, ou qu’il convien- * 
dra à cette fubfiance unique qu’ils ap- 
pellent Dieu. S’ils le définifiênt de la 
première maniéré , ils fe rendront en- 
core plus ridicules que les tranfliibf- 
tantiateurs ; & s’ils le définirent de 
la fécondé , ils me donneront gain de 
caufe. 

J’ajoute que la raifon qu’ils em- 
ployent pour éluder mes objections , 
prouve trop ; car , fi elle étoit de bonne 
foi , il faudroit qu’ils enfeignaffent qu’il 
ne s’eft fait , & qu'il ne fe fera jamais 
aucun changement dans l’Univers , & 
que tout changement efi impoffible de- 
puis le plus grand jufqu’au plus petit. 
Prouvons cette confequence : la raifon 
pourquoi , difent-ils , Dieu eft immua- 
ble , c’eft à caufe qu’en qualité de fubf- 
fiance & d’étendue , il ne lui arrive ja- 
mais , & il ne peut jamais lui arriver au-* 
cun changement. Il eft fubflance éten- 
due fous la forme de feu , tout de même 
que fous la forme du bois, qui fe con- 
vertit en feu & ainfî du refie. Je vais 
leur prouver par cette raifon , que 
' les modalités mêmes font immuables. 
JJfiorunie eft, félon eux , une jnodifiea- 
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tion de Dieu , ils avouent que l’homme 
eft fnjet au changement , puifque par 
exemple il eft tantôt gai , & tantôt trif- 
te , tantôt il veut une chofe , & tantôt 
il ne- la veut pas. Ce n’efl point chan- 
ger , leur dirai-je ; car il n’ell pas moin3 
homme fous la triftefîe que fous la joie, 
les attributs effentiels de l'homme de- 
meurent immuablement en lui , foit 
qu’il veuille vendre fa maifon , foit qu’il 
veuille la garder. Prenons le plus in- 
conllant de tous les hommes, qui pour- 
roit être mieux que toute autre le vé- 
ritable original de ces Vers de Mr. Defc 
préaux : 


Mais l'homme fans arrêt , dans fa courfe infenfee 
Voltige inccfamment de penfée en penfée : 

Son cœur toujours flottant entre mille embarras » 
Ne fait ni ce qu’il veut, ni ce qu'il ne veut pas. 

Ce qu'un jour il abhorre , en l'autre il le fouhaite. 


V oilà l'homme en effet. Il va du blanc au noir , 

Il condamne au malin fes fent’menrs du foir. 
Importun à tout autre, à foi-même incommode j 
il change à tous moment d’efprit comme de mode ; 
IL tournt au moindre ventfll tombe au moindre choc . 
Aujourd’hui dans un cajque,& demain dans unfrct i 
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Suppofons à plaifir quelqu’un qui ait 
fait de cœur & de bouche le tour de 
toutes les religions en moins de deux 
ans , qui ait goûté toutes les conditions 
de la vie humaine , qui de la profeflion 
de Marchand foit paflé à celle de fol- 
dat , de celle-ci à celle de Moine, & 
puis au mariage , au divorce, après cela 
au greffe , aux finances, au petit collet, 
&c. que les Spinozifles lui aillent dire, 
vous avez été bien inconftant. Qui , 
moi ? leur répondra-t-il , vous vous mo- 
quez , je n’ai jamais changé , une mon- 
tagne n’a pas continué plus invaria- 
blement d’être une montagne , que 
moi d’être un homme depuis le moment 
de ma naiffance. Que pourroient-ils 
répliquer à cet argument ad hominem ? 
N’eft-il pas très-évident que toute l’ef- 
fer.ee de l'elpece humaine fubfifle dans 
l’homme foit qu’il veuille les mêmes 
chofes , foit qu’il haïffe aujourd’hui ce 
qu’il aimoit hier , & qu’il change d’in- 
clination plus fouvent que de che- 
mife ? 

Servons-nous d’un exemple qui foit 
bien propre à un Pays où l’on a le pié 
marin. Suppofons qu’un Spinozifle re- 
venu de Batavia raconte , que fon voya- 
ge a duré plus qu» de coutume ; parçç 
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que les vents changeoient prefque tous 
les jours. Vous vous mocquez lui ré- 
pondroit-on , les vents ne changent ja- 
mais. Nous pouvons bien dire qu’ils 
fouillent tantôt du côté du Nord , 
tantôt du côté du Sud , &c. ruais ils 
retiennent toujours l’effence de vent, ils 
ne changent donc pas entant que vents, 
& ils font auffi immuables que votre 
fubftance unique de l’Univers; car fé- 
lon vous elle cil immuable h caufe qu’el- 
le ne change jamais d’état par rapport 
à fes propriétés elléntielles. Le vent non 
plus ne change jamais d’état par rapport 
à la qualité de vent , il en retient tou- , 
jours toute la nature, toute l’eflénce ; 
il cil donc aufli immuable que votre 
Divinité. 

Paflons plus avant , & difons que 
même quand on brûle un homme 
tout vif, il ne lui arrive aucun chan- 
gement. Il étoit une modification de la 
nature divine quand il vivoit, ne l’eft-il 
pas fous la flamme , ou fous la forme 
de cendres ? A-t-il pû perdre les at- 
tributs qui conftitucnt la modalité? 
Entant que modalité, a-t-il pu fouf- 
frir aucun changement ? S’il changeoit 
à cet égard- là , ne faudroit-iî pas fou- 
teiflr que la flamme n’efi pas un modç 
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de V étendue ? Spinoza pouvoit-il \é 
foutenir fans fe contredire , & fans rui- 
ner fon fyftême >. En voila allez pour 
montrer les illufions de ceux qui pré- 
tendent , que je n’ai pas bien prouvé 
que ce fyftême afîiijettit Dieu au chan- 
gement. On ne fauroit éluder ma preuve 
fans établir que les modalités mêmes 
font immuables , & qu’il n’arrive ja- 
mais. aucun changement , ni dans les 
penfees de l’homme, ni dans les dépo- 
sitions des corps , ce qui eft du dernier 
abfurde , & contraire aux dogmes dont 
les Spinozifles n’ont pu s’empêcher de 
convenir ; car ils n’ oient point nier 
‘ que les modifications de la fubftance 
infinie ne foient fujettes à la corruption 
& h la génération. 

Demandons- leur pour un moment 
qu’ils nous accordent que Socrate eft 
une fubftance. Dès-lors il faudra qu’ils 
difent que chaque penfée particulière 
de Socrate cft une modalité de la fub- 
ftance. Mais n’eft-il pas vrai que So- 
crate , pafiant de l'affirmation à la né- 
gation , change de penfée , & que c’eft 
un changement réel, intérieur, & pro.- 
prement dit ?. Cependant Socrate de- 
meure toujours une fubftance & un in- 
dividu de l’efpeçe humaine., foit quU 
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affirme , foit qu’il nie , foit qu’il veuille , 
foit qu’il rejette ceci ou cela. On ne 
peut donc point conclure qu’il foit im- 
muable , de ce qu’entant qu’homme 
il ne change point ; & il fuffit pour 
pouvoir dire qu’il ett muable , & qu il 
change actuellement , que fes modifi- 
cations ne foient pas toujours les me- 
mes. Rendons aux Spinozifies ce qu ils- 
nous avorent prêté, & accordons- leur? 
à notre tour , que Socrate n'eft qu’une 
modification de lafubftance divine; ac- 
cordons , dis-je, que fa relation a cetto 
1 fubfiance eft , comme dans l’opinion 
ordinaire , la relation des penlées de 
Socrate à la fubfiance de Socrate. Puis 
donc que le changement de ces penfccs 
eft une raifon valable de foutenir que 
Socrate n’eft pas un être immuable , 
mais plutôt un être inconftant , & une 
fubfiance mobile & qui varie beau- 
coup , il faut conclure que la luhfiancs 
de Dieu foudre un changement & une 
variation proprement dite , toutes^ les 
fois que Socrâte , l’une de fes modifica- 
tions change d’état. C’eft donc une 
Thelè d’une vérité évidente , qu’afin 
qu’un être paflé actuellement & ré>- 
ellemcnt d’un état à un autre état , 
il fuffit qu’il change à l’égard de H 
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modifications ; & fi l’on en demandoie 
davantage , c’eft-à-dire , qu’il perdît 
fes attributs eflèntiels , on confondroit 
groffiércment Y annihilation ou la def- 
tru&ion totale , avec l’altération ou 
Je changement. 

§. VII. 

S'il ejl vrai que Bayle naît pas compris 

Ja Doctrine de Spinoza. Nouvelles 

obfervations critiques Jur ce Jyftéme. 

11 m’efi: revenu de pliifieurs endroits 
çjue l’on débitoit que je n’avois nulle- 
ment compris la dodrine de Spinoza ; 
mais perfonne ne m’a pu dire fur quoi 
fe fondent Ceux qui font ce jugement 
de ma difpute. Ainfi je ne puis ni les 
réfuter précifément , ni examiner fi je 
dois me rendre à leurs raifons ; car 
elles me font inconnues. Je puis feule- 
lemcnt me jufiifier d’une maniéré gé- 
nérale , & je crois pouvoir dire que fi 
je n’ai pas entendu la propofition que 
j’ai entrepris de réfuter , ce n’eft point 
ma faute. Je parlerois avec moins de 
confiance , fi j’avois écrit un livre con- 
tre tout le fyfiême de Spinoza , en le 
üiivant page à page. Il me feroit ar~ 
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rivé fans doute plus d une fois de n’en- 
tendre pas ce qu’il veut dire , & il n’y 
a nulle apparence qu’il fe foit bien en- 
tendu lui -même, & qu’étant entré 
dans un grand détail , il ait pu rendre, 
intelligibles toutes les conléquences de 
fon hypothefe. Mais comme je me fuis 
arrêté à une feule propofition , qui eft 
conçue en très-peu de mots , qui pa- 
roiflènt clairs & précis , & qui eft le 
fondement de tout l’édifice , il faut ou 
que je l’aye entendu , ou qu’elle con- 
tienne des équivoques tout-à-fait in- 
dignes d’un fondateur de fyftême. En 
tout cas , j’ai de quoi me confoler, tant 
à caufe que le fens que je donne à 
cette propofition de Spinoza , eft le 
même que celui que fes autres adver- 
saires lui ont donné ,* que parce que 
fes Sectateurs n’ont point de meilleure 
réponfe à faire, que de dire qu’on ne 
l’a pas entendu. Ce reproche n’a point 
empêché le dernier qui a écrit contre 
lui , d’entendre , tout comme je l’ai en- 
tendue, la propofition de quoi il s’agit; 
marque évidente que l’on trouve très- 
mal fondée leur accufation. 

Mais , pour dire quelque chofe de 
moins général , voici ce que je fuppofe 
dans mes objections, J’attribue àSpL* 
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noza d’avoir enfeigné, i°. Qu’il n’y a 
qu’une fubftar.ee dans l’Univers. i°. 
Que cette fubftancc eft Dieu. '3 0 . Que 
tous les êtres particuliers , l’étendue 
corporelle , le foleil , la lune , les plan- 
tes , les bêtes , les hommes , leurs mou- 
vements , leurs idées , leur imagina- 
tions , leurs deftrs , font des modifica- 
tions de Dieu. Je demande préfentc- 
ment aux Spinoziftes , votre maître 
a-t-il enfeigné cela , ou r.e l’a-t-il pas 
enfeigné ? S il l’a enfeigné , on ne peut 
point dire que mes objeétions aient le 
défaut qu’on nomme , ignorance de 
V 'ctat de la queflion ; car elles fupoo- 
fent que telle a été fa doétrine , & ne 
l’attaquent que fur ce picd-l'a. Je fuis 
donc hors d’affaire , & l’on fe trompe 
toutes les fois qu’on débite que j’ai 
réfuté ce que je n’ai pas compris. Que 
fi vous dites que Spinoza n’a point 
enfeigné les trois doctrines articulées cb- 
dcfl'us , je vous demande pourquoi donc 
s’exprimoit - il tout comme ceux qui 
auroient eu la plus forte paftion du 
monde de perfuader au lecteur qu’ils 
enfeignoient ces trois chofes ? Eft- il 
beau & louable de fe fervir du ftyle 
commun , fans attacher aux paroles les 
mêmes idées que les autres hommes ^ 
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& fans avertir du fens nouveau auquel 
on les prend ? Mais , pour difcuter nrt 
peu ceci , cherchons où peut être la 
méprife. Ce n’eft pas à l’égard du mot' 
fhbfiance que je me ferois abufé : car 
je n’ai point combattu le fentiment de 
Spinoza fur ce point-là ; je lui ai laiflé 
pafier ce qu’il fuppofe , que pour mé- 
riter le nom de fubftance , il faut être, 
indépendant de toute caufe , ou exifter 
par loi-même éternellement , nécdfai- 
rement. Je ne penlq pas que j’ai pu 
m’abufer en lui imputant de dire, qu’il 
n’y a que Dieu qui ait la nature de la 
fubftance. Je crois donc que s’il y avoir 
de l’abus dans mes obje&ions , il con- 
fifteroit uniquement en ce que j’aurois 
entendu par modalites , modifications , 
modes y ce que Spinoza n’a point voulu 
fîgnifier par ces mots -là. Mais, en- 
core un coup, li je. m’y étois abufé , 
ce feroit fa faute : j’ai pris ces termes 
comme on les a toujours entendus , ou 
du moins comme les entendent tous 
les nouveaux Philofophes ; & j’ai du 
croire qu’il les prenoit en ce même 
fens, puifqu’il n’avertilfoit pas le monde 
qu’il les prenoitdans quel qu’autre ligni- 
fication. La doctrine générale des Phi- 
lofophes elt que l’idée de l’Etre cop- 
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tient fous foi immédiatement deux efc 
peces, la fubftance & l’accident, & que 
la fubftance fubfifte par foi , & que 
l’accident fubfifte dans un autre être : 
ils ajoutent que fubfifter par foi lignifie 
feulement ne dépendre pas de quelque 
fujet d’inhéfion ; & comme cela con- 
vient félon eux à la matière , aux an- 
ges , à l’ame de l’homme , iis admet- 
tent deux fortes de fubftances , l’une 
incréée, l’autre créée,. & ils ftibdivi- 
fent en deux cfpeces la fubftance créée. 
L'une de ces deux efpeces eft la ma- 
tière , l’autre effc notre arne. Pour ce 
ce qui regarde l’accident , ils conve- 
lîoietit tous , avant les miférables dis- 
putes qui ont divifé le Chriftiarifme , 
qu’il dépend fi efiêntiellement de Ion 
fiijet d’inhéfion , qu’il ne fauroit fub-s 
fifter fans lui. C’étoit fon caraétere 
fpécifique , c’étoit par là qu’il dift’éroit 
de la fubftance. La doélrine de la tranfi- 
fubftant ation renverfa toute cette idée, 
& obligea les Philofophes à dire que 
l’accident peut fubfifter fans fujet. Il 
fallut bien qu’ils le difent , puifqu’ils 
croyoient d’un côté qu’après la confé- 
cration la fubftance du pain de l’Eu- 
chariftie ne fubfiftoit plus ; & qu’ils 
y oy oient de l’autre que tous les acci*. 
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(lents du pain fubfiftoient comme au r - 
paravant. Ils admirent donc une dif- 
tin&ion réelle entre la fubftance & Tes 
accidents , & une féparabilité récipro- 
que entre ces deux efpeces d’êtres ; 
laquelle féparabilité produifoit ceci , 
que chacune pouvoit fubfifter fans l’au- 
tre. Mais quelques-uns d’eux continuè- 
rent à dire , qu’il y avoit des accidents 
dont la diftin&ion du fujct n étoit pas 
réelle, & qui ne pouvoient pas fub- 
fifter hors de leur lujet. Ils appellerenc 
modes ces accidents - là. Defcartes, 
Gaflèndi , & en général tous ceux qui 
ont abandonné la Philofophie Scholaf- 
tique , ont nié que l’accident fût fépa- 
rable de fon fujet en telle maniéré , 
qu’il pût fubfifter depuis fa féparation ; 
& ils ont donné à tous les accidents la 
nature de ceux qu’on appelloit modes , 
& fe font fervi du terme de mode , de 
modalité , ou de modification , plutôt 
que de celui d’accident. Or , puifque 
Spinoza avoit été grand Cartéhen , la 
raifon veut que l’on croye qu’il a don- 
né à ces termes -là le même fens que 
M r . Defcartes. Si cela eft , il n’entend 
par modification de fubftance qu’une 
façon d’être qui a la même rélation à 
la fubftance que la figure , le mouve- 
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ment , le repos , la fttuation à la ma* 
tiere , & que la douleur , l’affirmation , 
l'amour , &c. à l’amc de l’homme. Car 
voilà^ ce que les Gartéftens appellent 
modes. Ils n’en rcconnoiftent point 
d’autre que ceux-là , d’où paroit qu ils 
ont retenu l’ancienne idée dAriftote, 
félon laquelle l’accident eft d’une telle 
nature , qu’il n’eft point une partie de 
fon fujet , qu’il ne peut pas exifter fans, 
fon fujet , & que le fujet le peut perdre 
fans préjudice de fon exiftence, Tout 
cela convient à la rondeur , au mouve- 
ment , au repos , par rapport à une 
pierre , & ne convient pas moins à la 
douleur j à l’affirmation , par rapport 
à l’ame de l’homme. Si notre Spinoza 
a uni la même idée à ce qu’il nomme 
modification de fubftance , il eft cer- 
tain que mes objeâions font juftes ; je 
l’ai attaqué directement félon la vraie 
lignification de fes paroles. J’ai bien 
entendu fa deétrine , & je l’ai réfutée 
dans fon vrai lens ; je fuis en un mot 
à couvert de l’accufation que j’examine. 
Mais s’il a eu la même notion que 
M r . Defcartes , de la matière ou de 
l’étendue , & de l’ame humaine , & 
que cependant il n’ait pas voulu don- 
ner ni à l’étendue ; ni à notre ame , la 
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qualité de fubftance , parce qu’il croyoiü 
que la fubftance eft un être qui ne dé- 
pend d’aucune caufe , j’avoue que je l’ai 
mal attaqué , &: que je lui attribue une 
opinion (.qu’il n’avoit pas. C’eft ce qui 
me refte à examiner. 

Ayant une lois pofé que la fubftanco 
eft ce qui exifte de foi-même , aufti in- 
dépendamment de toute caufe efficien- 
te que de toute caufe matérielle , ou de 
tout fujet d’inhéfion , iln’a pas dû dire 
que la matière , ni que les âmes des 
hommes fufTent des fubftances , & puif- 
que félon la doêtrine commune il ne di- 
vifoit l’être qu’en deux efpeces , favoir 
en fubftance & en modification de fub- 
ftance , il a dû dire que la matière & 
que les âmes des hommes n’etoient que 
des modifications de fubftance. Aucun 
Orthodoxe ne lui contcftera que félon 
cette définition de la fubftance , il n y 
a qu’une feule fubftance dans l’univers, 
& que cette fubftance eft Dieu. Il ne 
fera plus queftion que de favoir s il fub- 
divife en deux efpeces la modification 
de fubftance. En cas qu’il fe ferve de 
cette fubdivifion , & qu’il veuille que 
l’une de ces deux efpeces foit ce que les 
•Carcéfiens & les autres Philofophes du 

Chriftianjfme nomment fubftance. 

„ • * 
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& que l’autre efpece foit ce qu’ils nom* 
ment accident ou mode , il n’y aura 
plus qu’une difputc de mot entre lui & 
eux , & il fera très-aifé de ramener à 
l’orthodoxie tout fon fyftême, & de 
faire évanouir toute fa fe&e; car on ne 
veut être Spinozifte , qu’à caufe qu’on 
"croit qu’il a renverfé de fond en comble 
le fyftême des Philofophes Chrétiens, 
•& l’exiftence d’un Dieu immatériel , & 
•gourvcrnant toutes choies avec une 
fouveraine liberté. D’où nous pouvons 
conclure en paffant que les Spinoziftes 
& leurs advcrfaires s’accordent parfai- 
tement bien dans le fens du mot mo- 
dification de fubftance. Ils croient les 
uns & les autres que Spinoza ne s’en 
«ft fervi que pour défigner un être qui 
a la même nature que ce que les Phi- 
lofophes Cartéfiens appellent modes, & 
qu’il n’a jamais entendu par ce mot là 
un être qui eût les propriétés , ou la na- 
ture de ce que nous appelions fubftance 
créée. 

Ceux qui voudroient à toute force 
que je me fuftè mépris , pourroient 
fuppofer que Spinoza ne rejettoit que 
le titre de fubftance donné à des êtres 
dépendants d’une autre caufe, & quant 
4 leur production , & quant à l«u* 


Digitized by 



DE B A Y t t fï 
Confervation , & quant à leur opérai 
tion , in fieri , in ejfe & in opcrari , 
comme on parle dans l’Ecole. Ils pour- 
roient dire qu’en retenant toute la réa- 
lité de la cliolè , il en a évité le mot , 
parce qu’il croyoit qu’un être fi dépen- 
dant de fa caufe ne pouvoit pas être 
appellé cns per Je JubJiJiens , JubfiJlant 
par J'oi-mémc , ce qui eft la définition 
de la fubftance. Je leur réponds comme 
ci-defliis , qu’il n’y aura donc défor- 
mais qu’une pure logomachie ou dif- 
pute de mot entre lui & les autres Phi- 
lofophes , & qu’avec le plus grand 
plaifir du monde , j’avouerai mon er- 
reur , s’il fe trouve qu’eft'eéfivemenc 
Spinoza a été Cartéfien , mais qu’il a 
été plus délicat que M r . Defcartes dans 
l’application du mot fub fiance , & que 
toute l’impiété qu’on lui impute ne con- 
fïfte que dans un mal entendu. Il n’a 
voulu dire autre chofe , ajoutera-t-on , 
<pie ce qui fe trouve dans les Livres # 
des Théologiens , favoir , que l’immen- 
fîté de Dieu remplit le Ciel & la Terre, 

& tous les efpaces imaginaires h l in- 
fini ; que par conféquent Ion effence 
pénétre & environne localement tous 
les autres êtres , de forte que c’eft en 
Jui que nous avons la vie & le mouvez 
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ment , & qu’il n’a rien produit hors de 
lui; car puifqu’il remplit tous les ef- 
faces , il n’a pu placer aucun corps que 
dans lui-même , vu que hors de lui il 
n’y a rien. On fait d ailleurs que tous 
les êtres font incapables d’exifter fans 
lui , il eft donc vrai que les propriétés 
<les modes Cartéfiens conviennent à ce 
■qifon nomme fubflances créées. Ces 
fubfiances font en Dieu , & ne peuvent 
fubfifter hors de lui & fans lui. Il ne 
faut donc pas trouver étrange que Spi- 
jnoza les ait nommées modifications ; 
mais d’autre côté il ne nioit pas -qu il 
m’y eût entre elles une diftin&ion réelle, 
-& que chacune ne conftituât un prin- 
cipe particulier ou d’aétion ou de par- 
lions , en telle forte que l’un fait ce 
■que l'autre ne fait pas ; & que quand 
jon nie de l’une ce que l’on affirme de 
l’autre , cela fe fait félon les loix de 
la Logique , fans que perfonne puifîe 
objeéler à Spinoza qu’il s’enfuit de fes 
principes , que deux proportions -con- 
tradiéloires fe vérifient d’un même fujet 
en même- temps. 

, Tous ces difeours ne fervent de rien ; 
Sc fl l’on veut toucher la queffion au 
;vjf , l’on doit répondre à cette demande 
.précife, Le vrai & le propre cara&ere 

de 
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de la modification convient-il à la ma- 
tière par rapport k Dieu , ou ne lui 
convient-il point ? Avant que de me 
répondre, attendez que je vous explique, 
par des exemples, ce que 'c’eft que le ca- 
ra&ere propre de la modification. C’eft 
d’être dans un fujet de la maniéré que 
le mouvement eft dans le corps, & la 
penfée dans l’ame de l’homme , & la 
forme d’écuelle dans le vafe que nous 
appelions une écuelle. Il ne fuftït pas, 
pour être une modification de la fub- 
ftance divine , de fubfificr dans l’im- 
menfité de Dieu , d’en être pénétré , 
entouré de toutes parts , d’exifter par la 
vertu de Dieu , de ne pouvoir exifter ni 
fans lui ni hors de lui : il faut de plus 
que la fubftance divine foit le fujet d’in- 
hérence d’une chofe , tout comme félon 
l’opinion commune , l’arfse humaine eft 
le lujet d’inhérence du fentiment & du 
defir , l’étain eft le fujet d’inhérence de 
la forme d’écuelle , le corps eft le fujet 
d’inhérence du mouvement & du repos 
& de la figure. Répondez préfentement, 
& fi vous dites que félon Spinoza la 
fubftance de Dieu n’eft pas de cette ma- 
niéré le fujet d’inhérence de cette éten- 
due , ni du mouvement , ni des penfées 
humaines , je vous avouerai que vous 
lama VIL U 
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en faites un Philofophe orthodoxe , quî 
n’a nullement mérité qu’on lui fît les 
objedions qu’on lui a faites ; & qui mé- 
ritoit feulement qu’on lui reprochât de 
s’être fort tourmenté pour embarraHer 
unedodrine que tout le monde favoit, 
& pour former un nouveau fyftême qui 
n’étoit bâti que fur l’équivoque d’un 
mot. Si vous dites qu’il a prétendu que 
la fubftance divine eft le fujet d’inhé- 
rence de la matière , & de toutes les di- 
verfités de l’étendue & de la penfée , au 
même fens que félon Defcartes , l’éten- 
due eft le fujet d’inhérence du mouve- 
ment , & l’ame de l’homme eft le fujec 
d’inhérence des fenfations & des par- 
lions , j’ai tout ce que je demande : 
C’eft ainfi que j’ai entendu Spinoza ; 
c’eft la-deftus que toutes mes objedions 
font fondées. 

Le précis de tout ceci eft une que- 
ftion de fait touchant le vrai fens du 
mot modification dans le fyftême de 
Spinoza. Le faut-il prendre pour la mê- 
me chofe qui eft nommée communé- 
ment fubftance créée , ou le faut-il 
prendre au fens qu’il a dans le Syftême 
de Mr. Defcartes ? Je crois que le bon 
parti eft le dernier , car dans l’autre 
fwns Spinoza auroit reconnu des créa- 
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flirts dïftindes de la fubftance divine t 
& qui euftent été faites , ou de rien , ou 
d’une matière diftinde de Dieu. Or il 
feroit facile de prouver par un- très- 
grand nombre de pa liages de fes Livres , 
qu’il n’admet ni l’une ni l’autre de ces 
deux chofes. L’ctendue félon lui eft un 
attribut de Dieu ; il s’enfuit delà que 
Dieu elïentiellement , éternellement y 
nécefî'airement , eft une fubftance éten- 
due , & que l’étendue lui eft auffi pro- 

Î >re que l’exiftence. D’où il réfulte que 
es divcrlités particulières de l’étendue 
qui font le foleil , la terre , les arbres , 
les corps des bêtes , les corps des hom- 
mes , &c. font çn Dieu , comme les 
Philofophes de l’Ecole fuppofent qu’el- 
les font dans la matière première. Or 
fi ces Philofophes fuppofoient que la 
matière première eft une fubftance fim- 
ple & parfaitement unique , ils conclu- 
roient que le foleil & la terre font 
réellement la même fubftmpc. Il faut 
donc que Spinoza conclue la même 
chofe. S’il ne difoit pas que le Soleil eft: 
compofé de l’étendue de Dieu , il fau- 
droit qu’il avouât que l’étendue du 
Soleil a été faite de rien : mais il nie 
la création : il eft donc obligé de di- e 
que la fubftance de Dieu eft la caufs 
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matérielle du Soleil , ce qui compofé 
le Soleil , fubjechim ex quo , & par 
conféquent que le Soleil n’eft 'pas dif- 
tingué cîe Dieu , que c’eft Dieu lui-mê- 
me , & Dieu tout entier , puique félon 
lui Dieu n’eft point un Etre compofé de 
parties. 

Suppofons pour un moment qu’une 
mafi'e d’or ait la force de fe convertir 
en afliettes , en plats , en chandeliers , 
en écuelles , &c. elle ne fera point dif- 
tincle de ces afliettes & de ces plats : & 
fi l’on ajoute qu’elle eft une maffe fim- 
ple , & non compofée de parties , il fera 
certain qu’elle eft toute dans chaque 
afliette & dans chaque chandelier ; car 
fi elle n’y étoit point toute , elle fe fc- 
roit partagée en diverfes pièces , elle fe- 
roit donc compofée de parties , ce qui 
eft contre la fuppofition. Alors ces pro- 
pofitions réciproques ou convertibles (e- 
roient véritables , le chandelier eft la 
majfe d'or A+i maffe d'or efî le chande- 
lier. Le enandeher efl toute la majje 
d'or , toute la maffe d'or efl le chande- 
lier. Voila l’image du Dieu de Spinoza, 
il a la force de fe changer ou de fe mo- 
difier en terre, en lune, en mer, en 
arbre , &c. & il eft abfolument un 
fans nulle compofition de parties j il- 
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eft: donc vrai qu’on peut a/Turer que 
la terre eft Dieu , que la lune elt Dieu , 
que la terre elt Dieu tout entier , que 
la lune l’elî; aulli; que Dieu eft la terre ^ 
qu’il eft la lune ; que Dieu tout entier 
eft la terre , que Dieu tout entier eft la 
lune. 

On ne peut trouver que trois ma- 
niérés félon lefquelles les modifications 
de Spinoza foient en Dieu : mais au- 
cune de ces maniérés n’eft ce que les' 
autres PLilofophes difant de la fubilancé 
créée, Elle eft en Dieu, difent-ils, 
comme dans (à caufe efficiente & tran- 
sitive , & par conféquent , elle eft dif- 
tinéfe de Dieu réellement & totale- 
ment. Mais félon Spinoza les créatures 
font en Dieu , ou comme l’effet dans 
fa caufe matérielle , ou comme l’acci - 1 
dent de (on fujet d’inhéfion , ou com- 
me la forme du chandelier dans l’étain 
dont on le compofe. Le foleil , la lune, 
les arbres , entant que ce font des chofes 
à trois dimenfions, font en Dieu com- 
me dans la caufe matérielle dont leur 
étendue eft compofée : il n’y a donc 
identité entre Dieu & le foleil , &c. 
Les mêmes arbres entant qu’ils ont une 
forme qui les diftingue d’une pierre , 
font en Dieu comme la forme de chan- 

D *» 



y % Analyse 
delier efl: dans 1 étain. Etre chandelier 
n’eft qu’une maniéré d’étre de l’étain. 
Le mouvement des corps & les penfées 
des hommes , font en Dieu comme les 
^accidents des Pcripatéticiens font -dans 
la fubftance créée ; ce font des entités 
inhérentes à leur fujet, & qui n’en font 
point compofées, & qui n’en font point 
partie. 

Je n’ignore pas qu’un Apologifte de 
Spinoza foutient que ce Philofophe n’at- 
tribue point à Dieu l’étendue corporel- 
le , mais feulement une étendue intel- 
ligible , qui n’eft point imaginable. 
Mais fi l’étendue des corps que nous 
voyons & que nous imaginons n’eft 
point l’étendue de Dieu , d’où elle eft 
venue, comment a-t-elle été faite > Si 
elle a été produite de rien , Spinoza elt 
orthodoxe , Ion nouveau fyftême de- 
vient nul. Si elle a été produite de l’é- 
tendue intelligible de Dieu , c’eft encore 
une vraie création ; car l’étendue intel- 
ligible n’étant qu’une idée, & n’ayant 
point réellement les trois» dimenfions , 
ne peut point fournir l’étoffe , ou la 
matière de l’étendue formellement exifi. 
tante hors de l’entendement. Outre 
<jue fi l’on diftingue deux efpeces de- 
Aendue , l’une intelligible a qui appar- 
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tienne k Dieu , l’autre imaginable qui 
appartienne aux corps , il faudra aulîi 
admettre deux fujets de ces étendues 
diftinétes l’un de l’autre, & alors l’unité 
de fubftance eft renverfée, tout l’édifice 
de Spinoza s’en va par terre. Difons 
donc que fon Apologifte ne réfoud pas 
la difficulté , & qu’il en fait naître de 
plus grandes. 

Les Spinoziftes peuvent profiter de 
la do&rine de la tranfiibftantiation ; car 
s’ils veulent confulter les Ecrits des 
ScholalHques^ Espagnols , ils y trouve- 
ront une infinité de fubtilités pour ré- 
pondre quelque chofe aux arguments 
de ceux qui difent , qu’un même hom- 
me ne fauroit être Mahométan en Tur- 
quie, & Chrétien en France , malade à 
Rome & fain a Vienne : mais je ne fai 
fi enfin ils ne fe verront pas obligés de 
comparer leur fyftême avec le myftere 
de la Trinité, afin de fe délivrer des ob- 
jections de contradiction dont on les 
accable. S’ils ne difent pas que les mo-* 
difications de la fubftance divine , Pla- 
ton , Ariftote , ce cheval , ce fïnge , cet 
arbre , cette pierre , font autant de per- 
fonalités , qui quoique identifiées avec 
la même fubftance , peuvent être cha- 
cune un principe particulier , & dé ter- 
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miné , & diftind des autres modifica-J 
tionSjils ne pourront jamais parer le 
coup qu’on leur porte touchant le ren- 
verfcment de ce principe , deux termes 
contradictoires ne peuvent pas convenir 
au meme fujet en meme temps. Ils di- 
ront peut-être quelque jour , que com- 
me les trois Perfonnes de la Trinité , 
fans être diftindes de la Trinité , fans 
être diftindes de la fubftance divine fé- 
lon les Théologiens, & fans avoir au- 
cun attribut abfolu qui ne Toit le même 
en nombre dans toutes ,41e laifl'entpas 
chacune d’avoir des propriétés que l’on 
peut nier des autres , rien n’empêche 
que Spinoza n’ait admis dans la fub- 
ftance divine une infinité de modalités 
ou de perfonnalités dont l’une fait une 
chofê , que les autres ne font pas. Ce ne 
fera pas une véritable contradidion , 
puifque les Théologiens reconnoiffent 
unediftîndion virtuelle par rapport à la 
fufeeptibilité des deux termes qui fe 
rontredifènt. Mais comme le fubtil Ar- 
riaga le remarque judicieufement , à 
l’occafion des degrés métaphyfiques que 
quelques-uns veulent foûtenir être ca- 
pables de recevoir deux propofitions 
contradidoires , ce feroit entièrement 
ruiner la Piiilofophie , que d’encrepren- 
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dre de tranfporter fur les choies naturel- 
les ce que la révélation nous apprend 
de la nature de Dieu ; car ce feroit ou- 
vrir le chemin à prouver qu’il n’y a 
nulle diftindion réelle entre les créatu- 
res. Voilà la belle obligation que nous 
avons à Spinoza : il nous ôte en tant 
qu’en lui eft , le plus néceffaire de tous 
les principes ; car s’il n’étoit pas certain 
qu’une même choie ne peut pas être en 
même temps telle ou telle , & ne l’être 
pas , il feroit très-inutile de méditer, & 
de raifonner. 

§. VIII. 

D'un Livre de Mr. Stoupp intitulé : La 
Religion des Hollandais & de la Ré - 
ponfc à ce Livre par Jean Brun . 

Mr. Stoupp infulte mal-à-propos les 
Minières de Hollande , fur ce qu’ils 
n’avoient pas répondu au Traâatus 
Theologico-Politicus. Il eft Auteur de 
quelques Lettres intitulées La Religion 
des Hollandais. Ce Livre fut compofé 
à Utrecht l’an 1673 , pendant , que les 
François en étoient les maîtres. Mr. 
Stoupp y étoit alors en qualité de Lieu- 
tenant-Colonel d'un Régiment Suiftè* 
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Il s’éleva depuis jufques à la charge de 
Brigadier, & il feroit monté plus haut, 
s’il n’avoit été tué à la journée de 
Steinkerken. Il avoit été autrefois Mi- 
nière , & il avoit fervi l’Eglife de la 
Savoie à Londres au temps de Cromwel. 
Il afFeâa dans les lettres dont je parle , 
de décrire odieufement la multitude des 
fe&es qu’on voit en Hollande. Voici 
ce qu’il dit du Spinoziftne : » Je ne 
» croirois pas vous avoir parlé de tou- 
» tes les Religions de ce Pays fi je ne 
» vous avois dit un mot d’un homme 
» iltuftre & favant, qui à ce que l’on 
» m’a afluré a un grand nombre de 
» fe&ateurs , qui font entièrement atta- 
» chés à les fentiments. C’eft un hom- 
» me qui eft né Juif, qui s’appelle Spi- 
» noza , qui n’a point abjuré la reli- 
» gion des Juifs ni embrafië la Religion 
5> chrétienne : auiïi il eft très-méchant 
» Juif, & n’eft pas meilleur Chrétien. 
» Il a fait depuis quelques années un 
» Livre en Latin donc le titre eft 
» Traclutus Theologico - Potiticus , 
3> dans lequel il femble d’avoir pour but 
v. principal de détruire toutes les Relî- 
» gions & particulièrement la Judaïque 
» & la chrétienne , & d’introduire l’A- 
» théiftne , le libertinage & la liberté 
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d de toutes les Religions. Il fou tient 
3 > qu’elles ont toutes été inventées pour 
7 ) futilité que le public en reçoit , afin 
» que tous les citoyens vivent honnê- 
» tement , & obéiiiént k leur Magif- 
» trat , & qu'ils s’adonnent à la vertu 
» non pour i’efpérance d’aucune récom- 
» penfe après la mort , mais pour l’ex- 
» cellence de la vertu en elle-même , 
» & pour les avantages que ceux qui la 
» fuivent en reçoivent dès cette vie : 

j 

» il ne dit pas ouvertement dans ce li- 
» vre l’opinion qu’il a de la divinité : 
» mais il ne laiflé pas de l’infinuer & 
» de la découvrir , au lieu que dans 
» les difeours il dit hautement que 
» Dieu n’eft pas un être doué d’in tel li- 
» gence , infiniment parfait & heureux 
» comme nous nous l’imaginons ; rpais 
» que ce n’efl autre choie que cette 
» vertu de la nature , qui efl répandue 
» dans toutes les créatures. Ce Spinoza 
» vit dans ce pays ; il a demeuré quel- 
» que temps à la Haye , où il étoit vi- 
» üté par tous les efprits curieux , & 
» même par des filles de qualité , qui 
« fe piquent d’avoir de l’efprit au-defc 
» fus de leur fexe. Ses Seélateurs n’o- 
» fent pas fe découvrir , parce que fon 
» livre renverfe abfolumcnt les fonde- 
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» mcnts de toutes les Religions , & 

» qu’il a été condamné par un décret 
» public des Etats , & qu’on a défendu 
» de le vendre , bien qu’on ne laifle pas 
» de le vendre publiquement. Entre 
» tous les Théologiens qui font dans 
» ce pays , il ne s’en eft trouvé aucun 
» qui ait ofé écrire contre les opinions 
33 que cet Auteur avance dans fon 
» Traité. J’en fuis d’autant plus fur- 
>3 pris que l’auteur faifant paroître une 
33 grande connoifi'ance de la Langue 
33 Hébraïque , de toutes les cérémonies 
33 de la Religion Judaïque , de toutes 
33 les coutumes des Juifs , & de la Phi- 
33 lofophie , les Théologiens ne fau- 
» roient dire que ce livre ne mérite 
33 point qu’ils prennent la peine de le 
33 réfuter. S’ils continuent dans le fi~ 

» lence , on ne pourra s’empêcher de • 
» dire , ou qu’ils n’ont point de charité 
33 en lailîant fans réponfe un Livre fi 
33 pernicieux , ou qu’ils approuvent les 
33 l’entiments de cet Auteur, ou qu’ils 
33 n’ont pas le courage & la force de les 
33 combattre 33. 

On imprima une Réponfe à ces 
Lettres de M r . Stoupp , l’an 167$. Elle 
a pour titre : La véritable Religion 
des Uollandois y avec une Apologie* 
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pour la Religion des Etats-Généraux 
des Provinces- Unies . . . . par Jean Brun . 
Voici le précis de ce qui concerne 
Spinoza dans cette Réponfe : « Je crois 
» que Stoupp fe trompe , quand il die 
» qu’il n’a point abjuré la Religion 
» des Juifs , puifqu’il ne renonce pas 
» feulement à leurs fentiments , s’étant 
» fouftrait de toutes leurs obfervations 
» & de leurs cérémonies ; mais aufli 
» qu’il mange & boit tout ce qu’on 
» lui propofe, fût-ce même du lard, 
» & du vin , qui viendroit de la cave 
» du Pape , fans s’informer s’il eft Caf 
» cher ou Nefech. Il eft vrai qu’il ne 
» fait pas profefTion d’aucune autre , 
» & il femble être fort indifférent pour 
» les Religions , fi Dieu ne lui touche 
» le cœur. S’il foutient toutes les opi- 
» nions comme Stoupp les lui attribue, 
» ou s’il ne les foutient pas , je ne le 
» rechercherai pas , & Stoupp fe feroic 
» paflê avec plus d’édification , d’en 
» parler. Il s’en pourra juftifier lui- 
» même , s’il veut. Je n’examinerai 
. » pas non plus , s’il eft fauteur du Li- 
» vre qui a pour titre : Traclatus 

» Tkeologico-Politicus. Au moins l’on 
» m'affure qu’il ne le veut point re- 
P connoître pour lojx fruit j & fi l’on 


Digitized by Google 



Analyse 

» doit croire au titre , il n’efl pas im- 
» primé en ces Provinces, mais à Ham- 
>» bourg. Mais prenons que ce méchant 
» Livre foit imprimé en Hollande ; 
» Meilleurs les Etats ont tâché de 
» l'étouffer en fa nailfance , & l’ont 
» condamné , & en ont défendu le 
» débit par un décret public , dès aulH-* 
» tôt qu’il vit le jour en leurs Pays, 
» comme Stoupp lui- même le confelfe 
» en la page 67. Je fai bien qu’il s’eft 
» vendu en Angleterre , en Allemagne , 
t> en France , & même en SuiflTe , aufli 
y> bien qu’en Hollande ; mais je ne fai 
» pas s'il a été défendu en ces Pays-la. 
» Meilleurs les Etats , encore préfen- 
» temenr , que je fuis occupé à écrire 
» ceci , témoignent leur piété , & le 
» défendent de nouveau avec plulieurs 
» autres de cette trempe. » Quant aux 
plaintes & aux reproches qu’on n’eût 
pas réfuté ce Livre, l’Auteur répond , 
i°. Que puifqu’il a été imprimé à Ham- 
bourg , au moins comme, porte le titre , 
on devoit plutôt fe plaindre des Théo- 
logiens de cette ville-là que des Hollan- 
dois. i°. Que ce pernicieux Ecrit ten- 
dant à la fubverjion de tout le Chriflia - 
nifme , les Catholiques Romains , & 
les Luthériens , rT étaient pas moins 
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obliges de i ’y oppofer que les Reformes , 
les Théologiens de V Allemagne , de 
France , d’ Angleterre , & de Suffi , Je 
devroient avoir acquittés de leur devoir 
aujji bien que les Théologiens de Hol- 
lande. 3 0 . Qu’on peut faire les mêmes 
reproches à M* Stoupp. Pourquoi ne Va- 
t-il pas réfuté lui- meme ? 4 0 . Que te 
Livre de Spinoza n’ejl pas plus perni- 
cieux que le fien ; car Ji Vun enjoigne 
V Athéij'ine ouvertement , Vautre le fait 
couvertement. L’un montre autant d’in- 
différence pour les Religions que Vautre . 
L’ennemi caché , qui nous vient atta- 
quer à la fourdine , & fous apparence- 
d'amitié , eft beaucoup plus dangereux , 
que celui qui nous attaque ouvertement . 
Il faut crier contre V ennemi caché , 
pour en avertir un chacun ; au lieu que 
tout le monde ejl fur fes gardes con- 
tre l ennemi manifefle . Cejl peut-être 
pour ce fit) et y que les Théologiens , tant 
Suffis que Hollandais , ont jugé qu’il 
n’étoit pas nécejfaire de fe preffer tant 
pour réfuter Spinoza , croyant que l’hor- 
reur de fa doctrine Je réfute affe^d’ elle- 
même , d’autant plus qu'il n’y a rien 
de nouveau dans ce Traité , tout cequ’il 
contient ayant été mille fois recuit par 
Us Profanes, fans avoir pourtant 9 
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( grâces à Dieu,) fait grand mal à 
l’Eglifc. 5°. Que Jean Brun a couché 
plujicurs Remarques contre ce détejla - 
ble livre fur le papier , qu’il auroit 
peut-être publiées , fi les malheurs de 
la guerre ne l’en a voient empêché. 
Quoique je croie neanmoins > continue- 
t-il , avoir employé mon temps plus 
utilement à d'autres ouvrages : je ne 
l'ai meme jamais jugé fi pernicieux 
que le Libelle diffamatoire de Stoupp. 
6°. Qu’ enfin le traité de Spinoza a été 
réfuté par un excellent homme en Hol- 
lande , qui était trés-bon Théologien , 
auf-bien que grand Philofophe , c’efi à 
fizvoir par Mr. Mansfeldt , Profcffeur en 
fa vie à Utrecht. Cette réfutation fans 
doute aurcit paru plutôt , fi l'Auteur 
n'eût été prévenu par la mort. Et je 
m'affure qu’il auroit été réfuté long- 
temps auparavant par d’autres , fi 
Stoupp avec fes complices , par cette 
fanglantc guerre , n’y avoil mis des 
obfiacles. 
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§. IX. 

Sémences* d Athéifme découvertes dans 
le Traité Theologico - Politique de 
Spinoza , par ceux qui Vont réfuté , 
Ô développées d'une maniéré plus 
précife , par Jean Bredenbourg. 

J’ai déjà parlé de la réponfe poflhunu* 
d’un Profeflèur en Philofophie dans 
l’Académie d’Utrecht. Ajoutons qu’m - ' 
Socinien nommé François Cuper , qui 
mourut à Rotterdam l’an r 69 <5 , inti- 
tula fa réponfe à ce livre de Spinoza , 
Secrets de V Athéifme découverts , Ù 
philosophiquement réfutés. C’eft un 
in-quarto imprimé à Rotterdam 1676. 
Mr. Yvon , difciple de Labadie , & Mi- 
nière des Labadiftes dans leur retraite 
de Wiewert en Frife , réfflta le même 
livre de Spinoza par un Ouvrage qu’il 
intitula L'impiété convaincue , & qu’il 
publia à Amfkrdam 1681 in- 8°. Le 
Supplément de Moréri marque i°. que 
Mr. Huet , dans fa Demonf ratio Evan - 
gelica , & Mr. Simon dans fon Ouvrage 
de V fnjpiration des Livres Jacrés , ont 
réfuté le fyftême impie qui a paru dans 
le Traclatus Theologico - Politicus » 
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2°. Que ce Traclatus a auffi été t<*aduie 
& imprimé en François avec ce Titre , 
Réflexions curieufès d'un FJ prit dèfinté- 
TeJJe fur les matières les plus Importan- 
tes au J'alut tant public que particulier. 
J’ajoute que cette Verfion , imprimée 
l’an 1 678 in - 1 % , a paru fous deux au- 
tres titres , comme on le remarque fort 
bien dans le Catalogue de la Biblio- 
thèque de Ms r . l’Archevêque de Reims, 
& que l’original latin a été réimprimé 
fous différents Titres bifarres & 
chimériques , comme il a plù aux Li- 
braires , afin de tromper le Public , & 
d’éluder les défenfcs des Magiftrats. J’a- 
joute auffi que le Pere le Vafior a bien 
réfuté Spinoza dans fon Traité de la 
Véritable Religion , imprimé à Paris 
l’an 1688. Voyez le Journal des Sa- 
vants du 3 1 de Janvier 1 689 , les Nou- 
velles de l#Rénublique des Lettres , & 
l’Hilioire des Ouvrages de ; Savants de 
la même année. M*. van Til , Minifire 
de Dort , a fait de bons livres en fa 
langue , pour maintenir contre cet im- 
pie la divinité & l’autorité de l’Ecriture. 
Le pafiage que je vais citer de M. Sal- 
denus , Minifire de la Haye , nous don- 
nera le nom de quelques autres Réfu- 
tateurs. Ce Miniltre trouve mauvais 


Digitized.t 



D E B A Y L E. 9I 
qu’on eût répondu à Spinoza en langue 
Vulgaire , il craint que les gens curieux 
& amateurs des Paradoxes n apprennent 
par ce moyen ce qu’il vaudroit mieux 
qu’ils ignoraient toute leur vie. 

Un Anonyme qui marqua fon nom 
par ces lettres initiales, J. M. V. D. M. 
publia une Lettre à Utrecht , l’an 1671, 
contre le Traclatus Théo logi co- P oli ti- 
ens. Cette Lettre efl en latin. Quant à 
ceux qui ont inféré , dans des ouvrages 
qu’ils ne faifoient pas exprès contre ce 
Traité de Spinoza , plufieurs chofes où 
ils réfutent fes principes , je ne faurois 
les nommer tous , leur nombre eft pres- 
que infini ; je me contente d’indiquer 
deux célébrés Profefi'eurs en Théologie , 
M r . Witzius , & M r . Majus , l’un en 
Hollande , l’autre en Allemagne , & 
M r . de la Mothe , Miniftre François à 
Londres. Parlons du Peur Jean Breden- 
bourg. C’étoit un Bourgeois de Rotter- 
dam, qui y publia un Livre l’an 1 67^ , 
intitulé Réfutation du Traité Thcolo- 
gico-Poütique. Il y mit dans la der- 
nière évidence ce que Spinoza avoir 
tâché d’envelopper & de déguifer , & 
le réfuta folidement. On fut furpris de 
voir qu’un homme qui ne faifoit point 
profefîion des Lettres , & qui n avoir 
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que fort peu d’étude , eût pu pénétref 
fi fubtilement tous les principes de Spi- 
noza , & lçs renverfer heureufement , 
après les avoir réduits par une Analyfe 
de bonne foi dans l’état où ils pouvoient 
le mieux paroître avec toutes leurs for- 
ces. J’ai ouï parler d’un fait alfez fin- 
gulier ; on m’a raconté que cet Auteur 
ayant réfléchi une infinité de fois fur la 
Réponfe , & fur le principe de fon Ad- 
verfaire , trouva enfin qu’on pouvoir 
réduire ce principe en Démonllration. 
Il entreprit donc de prouver qu’il n’y 
a point d’autre caulè de toutes, chofes 
qu’une nature quiexifte nécelfairement, 
& qui agit par une nécclfité immuable, 
inévitable, & irrévocable. Il obferva 
toute la méthode des Géomettres , &: 
après avoir bâti fa Démonllration , il 
l’examina de tous les côtés imaginables; 
il tâcha d’en trouver le foible , & ne 
put jamais inventer aucun moyen de la 
détruire , ni même de l’affoiblir. Gela lui 
caufa un véritable chagrin ; il en gémit , 
il en foupira, il pelloit contre fa raifon , 
& il prioit les plus habiles de fes amis 
de le fecourir dans la recherche du défaut 
de cette démonllration. Néanmoins il 
n’en lailfoit point tirer de copies : ce 
fut contre la parole donnée que Fran-r 
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çois Cuper la copia furtivement. Cet 
homme rempli peut-être de la ja- 
loufie d’ Auteur , car il avoit travaillé 
contre Spinoza avec beaucoup moins de 
fuccès que Jean Bredenbourg , fe fervit 
quelque temps après de cette copie pour 
l’accufer d’être Athée. Il la publia en 
Flamand avec quelques Réflexions ; 
l’accufé fe défendit en la même lan- 
gue ; il parut plufieurs Ecritures de part 
& d’autre que je n’ai point lues , car je 
n’entends point le Flamand. Orobio , 
Médecin Juif, fort habile, & le Sieur 
Aubert de Verfé fe mêlèrent de cette 
querelle, & prirent parti pour Cuper. 
Ils foutinrent que l’Auteur de la Dé- 
monftration étoit Spinozide, & par con- 
féquent Athée. Autant que je l’ai pu 
comprendre par oui-dire , celui-ci fe dé- 
fendit en faifant valoir la didin&ion 
ordinaire de la foi & de la raifon. Il 

Ï détendit que comme les Catholiques & 
es Procédants croyent le mydere de la 
Trinité , encore qu’il foit combattu par 
la lumière naturelle , il croyoit le franc- 
arbitre , quoique la raifon lui fournît de 
fortes preuves que tout arrive par une 
nécefTité inévitable , & par conféquent 
qu’il n’y a point de Religion. Il n’eft 
|)as aifé de forcer un homme dans un tel, 
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retranchement. On peut bien crier qu’H 
n’ell point fincere , & que notre efprit 
n’eft pas fait de telle forte, qu’il puilie 
prendre pour vrai ce qu’une Démonitra- 
tion géométrique lui fait parokre très- 
faux ; mais n’eft-ce point s’ériger en ju- 
ge dans un cas ou l’incompétence vous 
pourra être objeétée ? Avons-nous droit 
de décider de ce qui fe pafie dans le cœur 
d’autrui ? Connoiilons-nous aflèz l’ame 
de l’homme, pour prononcer que telles 
ou telles combinaifons de fentiments 
n’y peuvent trouver de fond ? N’a-t-on 
pas bien des exemples de combinaifons 
abfurdes, &c qui approchent bien plus du 
contradictoire que celle que Jean Brc- 
denbourg alléguoit ? car il faut noter 
qu’il n y a point de contradiction entre 
ces deux chofes : la lumière de la raifon 
m’apprend que cela efl: faux; je le crois 
pourtant , parce que je fuis perfuadé que 
cette lumière n’eft pas infaillible , & 
parce que j’aime mieux déférer aux preu- 
ves de fentiment, & aux impreflions de 
la confcience , en un mot à la parole de 
Dieu, quàuneDémonftration métaphy- 
fique. Ce n’eft point croire & ne pas 
croire en même temps une même chofe. 
Cette combinaifon eft impofïible , & per- 
fonne ne devroic être reçu à l’alléguer 
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pour fa juftification. Quoi qu’il en foit, 
l'homme dont je parle a témoigne que 
les fentiments de religion , & de i’efpé- 
rance d’une autre vie, avoient tenu fer- 
me dans fon ame contre fa Démonftra- 
tion ; & l’on m’a dit que les lignes qu’il 
en donna durant fa derniere maladie, 
ne permettent point de mettre en doute 
fa iincérité. Mr. l’Abbé de Dangeau 
parle de certaines gens qui ont la reli- 
gion dans i’efprit , mais non pas dans le 
cœur ; ils font perfuadés de la vérité , 
fans que leur confcience foit touchée de, 
l’amour de Dieu. Je crois qu’on peut 
dire qu’il y a auffi des gens qui ont la re- 
ligion dans le cœur , & non pas dans 
l’efprit. Ils la perdent de vue dès qu’ils 
la cherchent par les voyes du raifonne- 
ment humain : elle échappe aux fubtili- 
tés & aux fophifmes de leur Dialecti- 
que ; ils ne favent où ils en font , pen- 
dant qu’ils comparent le pour & le con- 
tre : mais dès qu’ils ne difputent plus , 
& qu’ils ne font qu’écouter les preuves 
de fentiment , les inltinéts de la con- 
fcience , le poids de l’éducation , &c. ils 
font perfuadés d’une religion , & ils y 
conforment leur vie autant que l’infir- 
mité humaine le permet. Cicéron en 
étoitjlàj on n’en peut guere douter, 
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quand on compare Tes autres livres avec 
ceux de Natura Deorum , où il fait 
triompher Cotta de tous les Interlo- 
cuteurs qui foutenoient qu’il y a des 
Dieux. 

Ceux qui voudront bien connoître les 
replis & les équivoques dont Spinoza fe 
fèrvoit pour ne pas manifefter pleine- 
ment fon Athéifme, n’ont qu’à conful- 
ter l’ouvrage de Chreftien Kotholt de 
tribus Impojloribus magnis , imprimé à 
Kiel l’an 1 680 in-i i. L’Auteur y a ra- 
mafle plufieurs partages de Spinoza , & 
en a développé tout le venin & tout 
l’artifice. Ce n’efi pas la moins curieufe 
partie de l’Hiftoire & du Cara&ere de 
cet Athée. On cite entre autres chofes fa 
XIX. Lettre , où il fe plaint du bruit 
qui couroit qu’il avoit un Livre fous la 
prefl’e pour prouver qu’il n’y a point dç 
Dieu. 


Fin des Dogmes & Opinion . 


ANALYSE 
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RECHERCHES HISTORIQUES. 


dissertation 

Sur Adam; fa va (le fcience ; fa 
beauté ; fa taille gigantcfque ; & 
les deux fcxes , que les Babluns & 
d'autres Ecrivains lui ont donné. 

§• E 

Ce que Von dit de la vafle fciencz 
d' Adam. 

M OreRI ne fe contente pas 
d’affurer en général qu’Adam avoit 
une parfaite connoiffance des Sciences j 
Tome VIE 
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& fur-tout de i’Aftrologie , dont il ap- 
prit plufieurs beaux fecrets à fes enfans: 
il ajoute que Jofephdit qu’ Adam grava 
fur deux diverfes tables des obfervations 
qu’il avoit faites fur le cours des Aftres. 
J’ai cherché cela dans Jofeph ; mais j’y 
ai feulement trouvé , que les dépen- 
dants de Seth , fils d’Adam, inventèrent 
l’Aftrologie , 6c qu’ils firent graver leurs 
inventions fun un pilier de brique , 6c 
fur un pilier de pierre ; afin de les pré- 
ferver de la deftruêtion générale , qui , 
félon les prédirions d’Adam , dévoie 
arriver une fois par le feu , 6c une fois 
par le déluge. Quand on eft capable de 
falfifier delà forte un Auteur qu’on cite, 
on ne regarde pas afièz près au texte de 
fes témoins , pour ne leur rien faire dire 
que ce qu’ils dépofent : ainfi je ne m’é- 
tonne nullement que Moréri attribue 
à notre premier pere d'avoir impofé le 
nom aux plantes : je ne m’en étonne 
point , dis-je , encore que l’Ecriture ne 
le faflè auteur que du nom des bêtes. 
Ceux qui infèrent de cette impofition 
de noms , qu’Adam étoit un grand Phi- 
lofophe , ne raifonnent pas aflez bien 
pour mériter d’être réfutés. Pour reve- 
nir à la vafte fcience qu’on attribue k 
Adam, je dis que , félon l’opinion com* 
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frnune , il favoit plus de chofes dès le 
premier jour de fa vie, qu’aucun homme 
‘ n’en peut apprendre par une longue ex- 
périence. Il n’y avoir guere que l’avenir 
cafuel , les pcnfées du cœur , & une 
partie des individus , qui échappaffent 
à fon efprit. Cajétan , qui a ofé lui dé- 
rober la parfaite connoiffance des aftres 
& des éléments , en a été fort cenfuré. 
Quelques-uns ayant voulu mettre en 
difpute fi Salomon ne doit point être 
excepté de la théfc générale , qui met 
les lumières d’Adam au-deffus des lu- 
mières de tous les autres mortels , ont 
été condamnés à reconnoître qu’Adam 
étoit plus habile que Salomon. Il eft 
vrai quePincdo en excepte la politique; 
mais on n’a point d’égard à fon fenti- 
ment particulier : on prononce que 
l’entendement fpéculatif du premier 
homme étoit imbu de toutes les con- 
noifl'ances philofophiques & mathéma- 
tiques , dont le genre humain eft natu- 
rellement capable ; & que fon entende- 
ment pratique poflédoit une prudence 
confommée à l’égard de tout ce que 
l’homme doit faire , foit en particulier , 
foit en public : & outre cela , toutes 
les fciences morales , & tous les arts 
libéraux , la Rhétorique 3 la Poéfie , la 

E i 
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Peinture , la Sculpture , ]’ Agriculture J 
l’Ecriture , &c. Chacun fait les louanges 
qui ont été vcrfées à pleines mains fur 
la mémoire d’Ariftote , comme fi l’on 
s’étoit étudié à renvier les uns fur les 
autres. On avoit déjà épuifé toutes les 
idées & toutes les comparaifons , lorf- 
qu’un bon Chartreux , voulant efcalader 
un fu perla tif auquel on n’eût point en- 
core porté la vue , foutint que la fcience 
d’Ariflote étoit auiïi étendue que celle 
d’Adam. Quelques Rabbins fe font con- 
tentés d’égaler en fait de fcience le pre- 
mier homme à Moyfe & à Salomon ; 
mais quelques autres ont foutenu qu’il 
furpafloit en cela les Anges , & en ont 
allégué pour preuves le témoignage de 
Dieu lui-même. Ils difent que les An- 
ges ayant parlé de l’homme avec quel- 
que forte mépris , lorfque Dieu les 
confulta fur fa création , Dieu leur ré- 
pliqua que l’homme étoit plus habile 
qu’eux ; & pour les en convaincre , il 
leur préfenta toutes fortes d’animaux , 
& leur en demanda le nom. Ils ne fu- 
rent que répondre. Tout auffi-tôt il fit 
la meme queftion à l’homme , qui les 
homm# tous l’un après l’autre : '& in- 
terrogé quel feroit fon nom , & quel 
étoit celui de Dieu ? il répondit tout-à- 
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fait bien , & donna à Dieu le nom de 
Jéhovah. Selon ces mêmes Rabbins , 
voici le fens qu’il faut donner à cet 
Aphorifme de leurs Docteurs , la taille 
(T .Adam s'étendent d'un bout du monde 
à Vautre ; c’efl: qu’il connoilToit toutes 
chofes. 

§. I I. 

De la beauté d'Adam. 

Si l’on s’étoit contenté de dire qu’il 
étoit bel homme & bien fait , on n’au- 
roit rien dit qui ne fût probable ; mais 
on a donné fur cette matière dans les 
gaietés de la Rhétorique , & de la Poé- 
tique , & même dans la vifion. On a 
débité que Dieu voulant créer l’homme, 
fe revêtit d’un corps humain parfaite- 
ment beau , & qu’il forma fur ce mo- 
dèle le corps d’Adam. Par-là , Dieu a 
pu dire à l’égard du corps , qu’il a fait 
l’homme à fon image. On ajoute que 
cette apparition de Dieu fous la forme 
humaine fût le premier prélude de l’in- 
carnation , c’eft-a-dire , que la fécondé 
perfonne de la Trinité fe revêtit des 
apparences de la même nature qu’il de- 
voir un jour prendre , jufques à la chair 
& aux os ; & que , fous l’apparence du 
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plus bel homme qui ait jamais été , il 
travailla a la produ&ion d’Adam , le- 
quel il fit une copie de ce grand & divin 
original de beauté dont il s’étoit revêtu,. 
TJatic Jpeciem divinamque pulchritu dî- 
nent clementifjimus jormofijjimufque 
ajjiimens , quam trat pojî multa tem - 
pora ufque ad carnem & ojfa ajfumptu- 
rus y creabat hominem , largiens ei 
Jpeciem hanc tantarn , ipfe primus Ar- 
chetypus , JpecioJiJJimus ipfe fpeciojif- 
fimœ prolis creator . Il ne faut pas s’é- 
tonner , après cela , qu’on, fafîe ces ex- 
clamations : Quantant qualemve credas 
fuijfe primi hominis illius vcnujlatcm ? 
quantum in ore decus quas gratias in - 
JediJfe ? Car enfin , cette forme, donc 
le Verbe fe revêtit , étoit femblable à 
la forme qui fut vue par St. Pierre fur 
le Thabor , & par Moïfe fur le Mont 
Sinaï , & à celle que Moïfe & Elie 
fij-ent paroître le jour de la Transfigu- 
ration. Mais ce qu’il y a de plus mer- 
tveilleux , c’eft qu’Adam voyoit lui— 
jnême fon propre ouvrier , & la manière 
dont fon corps étoit formé par les belles 
mains de fon Auteur. Cùm fingerctur 
homo manus illas divinas afpexit am- 
brojiofque vultus illos } pulcherrima. 
brachia corpus fuum fingentia fittgulof- 
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que artus ducentia. C’eft un fort ha- 
bile homme , qui a débité toutes ces 
vifions : & il ne manque point de gens 
qui en approuvent une partie pour le 
moins. 

§. III. 

De la taille gigantefquc d’ Adam. 

Philon a cru qu’Adam furpafioit 
tous les autres hommes , &: quant au 
corps , & quant a l’ame ; mais lesThal- 
mudiftes vont infiniment plus loin : ils 
afiurentqu’Adams’étcndoit depuis l’un 
des bouts du monde jufques à l’autre , 
quand Dieu le forma ; qu’après qu’il 
eut péché , Dieu appéfantitfa main fur 
lui , & lui réduifit fa taille à la mefure 
de cent aunes. Quelques-uns difent que 
Dieu fit cela h la requête des Anges , 
qui avoient peur ce géant ; mais ils 
luppofent que Dieu laifl’a au premier 
homme la hauteur de neuf cens coudées. 
Voyez le premier volume de la Biblio- 
thèque Rabbin ique du Pere Bartoloci , 
à la page 6<; & à la 66. Barcepha fait 
mention de quelques Auteurs , qui di- 
foient que le Paradis terreftre étoit fé- 
paré de notre Monde par l’Océan ; & 
qu’Adam , chaffé de ce Paradis , tra- 
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verïa îa mer à pied pour venir dans no- 
tre monde , & qu’il la trouva par- tout 
guéable , tant fa taille étoit énorme. 
Voilà juftement l’Orion ou le Poly- 
phénie des Poètes : 


Quàm magnus Orxort , 

Cîim ptdts încedit medii per maxima Nerci 
Stagna viam fcindens , humero fupereminet undas (i),' 
Summo cum monte vxdemus 
Jpfum inter pecudcs vafta fe mole moventem. 

V aflorem P olyphemum , & littora nota petcntem (2) 

V 

...... Graditurque per ceqttor 

Jam medium, nec dum jluclus latera ardua tinxit (3}»' 

Les Arabes n’ont pas une moindre idée 
de la taille de nos premiers Peres , que 
les auteurs de Moïfe Barcepha. Voici 
ce que nous apprend Mr. deMonconis : 
Mon Arabe, me dit comme la Caravane 
dit Caire arrivoit la'premiere à la Mé~ 
que , & qu après y avoir fait fit prier e y 
elle alloit au pied de la Montagne , qui 
en efl difante d’une lieue > attendre les 
deux autres Caravanes de Damas & 
de Bagdet, qui arrivoient les jours fui - 


(1) Virg. Æn. Lib.X. vs. 763. 
(î) ld. ibid. Lib. III. vs. 6 q J, 
(3) Ici, ibid, Idb, III. vs, 664. 
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■va ns à la Mc que ; & qu’étant toutes le, 
neuvième de la douzième Lune , qui ejl 
Diel Heghe , à la fin , dis-je, du neu- 
vième jour entrant au dixième qui ejl 
à /’Afïer , toutes les trois Caravanes 
montent au-defiiis de cette montagne , 
au fommet de laquelle , ( qui ejl fort 
bas , comme de ces monts de terre qui 
fie trouvent finis au milieu des plaines ) 
ils croient qiCEve avoiî la tête ap- 
puyée lorfiqu Adam la connut la pre- 
mière , & quelle avoit fies deux genoux 
bien loin dans le bas de la plaine , fur 
deux autres , difiant l’un de l’autre de 
deux portées de moufiquet , à chaque 
endroit defquels on a fait mettre une co- 
lomne , entre lefquelles il faut pour être 
bon Agi , cefi-à-dire Pclerin ,pajfer en 
allant & en revenant de la montagne , 
au fommet de laquelle efl une Mofquée 
qui ejl faite comme une niche où il ne 
peut entrer que jept ou huit perfonnes. 
Je vois qu’on cite un Jean Lucidus , 
qui a cru qu’Adam étoit le plus grand 
de tous les Gcans , & qui l’a voulu 
prouver par ces paroles de l’Ecriture 
félon la Vulgate , nomen Hébron antè 
yocabatur Cariath-arbe : Adam maxi- 
mus ibi inter Enacim fit us ejl. S. Jé- 
rôme s’imagine, en vertu de ce paflage , 

E 5. 
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qu’Adam a été enterré à Hébron. Mais 
on lui montre , que ni l’Hébreu ni la 
verfion des IXX , ne difent quoi que 
ce foit qui concerne Adam , ou quelque 
tombeau. La verfion de Geneve porte , 
le nom de Hébron étoit auparavant 
Karjath-Arbah , lequel Arbah avait 
été fort grand homme parmi les Hana- 
kius. Il y a dans Fille de Céilan une 
montagne qu’on nomme le Pic d'A- 
dam ; parce que , félon la tradition du 
pays , elle a été le lieu de farélidcnce. 
On y trouve encore les traces de fes 
pieds , longues de plus de deux palmes. 
Pythagoras ne trouveroit pas la une 
taille aulïi gigantefque que celle que 
d’autres attribuent à Adam : Pythago- 
ras , dis-je , qui par la longueur du 
pied d’Hercule , jugea de la taille de ce 
Héros. On dit aulïi qu’il y a fur cette 
montagne quelques monuments des 
pleurs qui furent vetfés fur la mort 
d’Abel ; mais d’autres difent qu’Adam 
& Eve pleurèrent cette mort dans une 
caverne qui eft en Judée , où l’on voit 
leurs lits de pierre longs de trente pieds. 
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§. IV. 

c 

Si Adam a été crée avec Us deux Sexes . 

Révélations prétendues d'Antoinette 

Bourignon à ce fujet. 

«P* 

Un grand nombre de Rabbins ont 
cru que le corps d’Adam fut créé dou- 
ble , mâle d’un côté , femelle de l’autre; 
& que l’un des corps étoit joint a l’au- 
tre par les épaules : les têtes regardoient 
des lieux directement oppofés , comme 
les têtes de Janus. Or ils prétendent que 
Dieu , quand il fit Eve , n’eut befoin 
d’autre chofe que de divifer ce corps 
en deux : celui où étoit le fexe mafeu- 
lin fut Adam , celui où étoit le fexe fé- 
minin fut Eve. Manafïe Ben-Ifraël , le 
plus habile Rabbin qui ait vécu dans 
le XVII e . fiécle , a foutenu ce bifarre 
fentiment , fi l’on en croit Ivi r . Heide- 
ger. Le doête Maimonides , l’honneur 
& la gloire de la nation Judaïque , l’a- 
voit déjà foutenu , fi l’on en croit le 
même témoin. Eugubin ne s’en eff éloi- 
gné qu’a l’égard de la fituation des deux 
corps, car il prétend qu’ils étoient col- 
lés enfemfc'le par les côtés , &: qu’ils fe 
rdTcmbloient en tout , hormis le fexe, 

E 6 
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Le corps mâle étoit à la droite , & em- 
braffoit l’autre par le cou avec fa main 
gauche , pendant que l'autre lui rendoitr 
la pareille avec la main droite. Chacun 
étoit animé , chacun tomba dans un 
profond afîcupiflèment , lorfque Dieu 
voulut former Eve , c’eft-à» dire , la fé- 
parer du corps mâle. Il ne faut que ba- 
voir lire L’Ecriture , pour réfuter plei- 
nement toutes ces vilions. Avant que 
de paflfer a d’autres chofcs , je dirai un 
mot de ces Androgynes , dont Platon 
a parlé allez amplement. C’étoient des 
Corps hermaphrodites , à quatre bras & 
à quatre jambes , & a deux vifages fur 
un fcul cou tournés l’un vers l’autrei 
Cette duplicité de membres leur don- 
noit beaucoup de force , & par-là beau- 
coup d’infolcnce ; ils ne fongeoient pas 
à moins qu’à faire la guerre aux Dieux. 
Gn délibéra dans le Ciel fur la maniéré 
de les mettre à la raifon , & l’avis de 
Jupiter pafîà , qui étoit qu’il les fàlloic 
partager en deux. Chacune des pièces 
conferva une forte inclination pour fe 
réunir avec l’autre ; & voilà l’origine 
de l’amour , fi l’on en croit les Philo- 
fophes. Mais.il fallut faire des change- 
ments à la fituation de certains mem- 
bres f afin que la réunion fût féconde^ 
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Je remarquerai en palfant, que ceux qui 
parlent de ces Androgynes de Platon , 
ne rapportent pas pour l’ordinaire la 
chofe telle qu’elle eft. Ils lui font dire 
qu’au commencement , les hommes 
avoient cette nature-là ; mais il ne le 
dit que de quelques-uns; il rcconnoît 
qu’il y avoit aufîi comme à préfent des 
mâles & des femcljcs. L’Auteur d’un 
Livre intitulé Le nouveau Vifionnaire 
de Rotterdam , allure que , félon les 
Rabbins Adam & Eve , avant leur pé- 
ché , étoient tous deux hermaphrodites. 
Je ne fâche que lui qui attribue cette ' 
opinion aux Rabbins. * 

Les Livres d’Antoinette Bourignon 
font foi qu’elle a eu des fentiments fort 
particuliers; mais elle n’a peut-être 
rien avancé de plus étrange, que ce qui 
regarde le premier homme. Elle pré- 
tend , qu’avant qu’il péchât , il avoit 
en foi les principes des deux fexes , & la 
vertu de produire fon femblable fans le 
concours d’une femme : & que le be- 
foin , que chaque fexe a prélentement 
de s’unir à l’autre pour la multiplica- 
tion , elt une fuite des changements que 
le péché fit au corps humain. Les hom- 
mes , dit-elle, croyent d'avoir ejlé créés 
de jp'içu ‘comme il fi trouvent à préfent * 
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quoique cela ne foie véritable , puifqut 
le péché a défiguré en eux V œuvre de 
Dieu : & , au heu d’hommes quils dé- 
voient efire , -ils font devenus des mon- 
fires dans la nature , divifes en deux fi- 
xes imparfaits , impuijjants à produire 
leurs femblables feuls , comme le pro- 
duifint les arbres & les plantes , qui en ce 
point ont plus de perfection que les hom- 
mes ou les femmes , incapables de pro- 
duire finis , ains par conjonction d’un 
autre , & avec douleurs & miferes. On 
explique dans un autre ouvrage le détail 
de tout ce Myftere, félon qu’il fut ré- 
vélé de Diey à la Demoifelle Bouri- 
gnon. Elle crut voir en extafe comment 
Adam étoit fait avant le péché, & com- 
ment il pouvoit produire tout feul d’au- 
tres hommes. Bien plus , elle crut ap- 
prendre qu’il avoit mis en pratique cette 
rare fécondité , par la production de la 
nature humaine de Jefus-Chrifl. Quoi- 
que le paffage foit un peu long , je ne 
lailfe pas de le rapporter tout entier, 
afin qu’on découvre mieux l’étendue 
des égarements dont notre efprit eft 
capable. 

,, Dieu lui repréfenta dansl’efprit, 
fans i’entremife des yeux corporels , 
qui auraient été accablés fous lç 
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poids d’une fi grande gloire , la beauté 
„ du premier monde , & la maniéré 
„ dont il l’avoit tiré du cahos : tout 
„ étoit brillant, tranfparent , rayon- 
,, nant de lumière & de gloire ineffa- 
„ ble. Il lui fit paroître de la même 
„ maniéré fpiritueîle Adam, le premier 
„ homme , dont le corps étoit plus pur 
j, & plus tranfparent que le crifîal, tout 
„ léger & volant , pour ainfi dire : dans 
„ lequel , & au travers duquel , on 
„ voyoit des vaifieaux & des ruifleaux 
„ de lumière qui pénétroit du dedans 
„ en dehors par tous fes pores , des 
„ vaifieaux qui rouloient dans eux des 
„ liqueurs de toutes fortes , & de tou- 
,, tes couleurs , très -vives & toutes 
„ diafanes , non - feulement d’eau , de 
j, lait , mais de feu , d’air & d’autres. 
„ Ses mouvements rendoient des har- 
j, monies admirables : tout lui obéifi- 
j, foit ; rien ne lui réfiftoit & ne pou- 
,, voit lui nuire. 11 étoit de ftature plus 
„ grande que les hommes d’à préfent ; 
,, les cheveux courts , annelés tirans 
„ fur le noir , la levre de defius cou- 
„ verte d’un petit poil : & , au lieu des 
,, parties befiiales que l’on ne nomme 
„ pas , il étoit fait comme feront réta- 
,> blis nos corps dans la vie éternelle y 
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& je ne fai fi je dois le dire. Il avoit 
dans cette région la ftru&ure d’un 
nés , de même forme que celui du 
vifage ; & c’étoit là une fource d’o- 
deurs & de parfums admirables : de- 
là dévoient aulfi fortir les hommes , 
dont il avoit tous les principes dans 
foi ; car il y avoit dans fon ventre 
un vaiffeau où naifloient de petits 
œufs , & un autre vaiffeau plein de 
liqueur qui rendoit ces œufs féconds. 
Et , lorfque l’homme s’échaufFoit 
dans l’amour de fon Dieu , le défir 
où il étoit qu’il y eut d’autres créatu- 
res que lui , pour louer, pour aimer, 
& pour adorer cette grande Majefté , 
faifoit répandre par le feu de l’amour 
de Dieu cette liqueur fur un ou plu- 
fieurs de ces œufs , avec des delices 
inconcevables : & cet œuf rendu fé- 
cond fortoit quelque temps après par 
ce canal hors de l’homme en forme 
d’œuf, & venoit peu après à éclore 
un homme parfait. C’eft ainfi que 
dàns la vie éternelle il y aura une gé- 
nération fainte & fans fin , bien au- 
tre que celle que le péché a intro- 
duite par le moyen de la femme, la- 
quelle Dieu forma de l’homme , en 
tirant tors des flancs d’Adam ce vi£. 
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’,j cere qui contthoit les œufs , que la 
„ femme poflede , & defquels les hom- 
,, mes naiiïcnt encore à préfent dans 
,, elle , conformement aux nouvelles 
„ découvertes de l’Anatomie. Le pre- 
„ mier homme qu’Adam produifit par 
,, lui feul en fon état glorieux , fut 
,, choifi de Dieu pour être le trône de 
„ la Divinité , l’organe & l’inftrumene 
„ par lequel Dieu vouloir fe commu- 

i , niquer éternellement avec les hom- 

j, mes. C’efi là Jefiis-Chrift , le pre- 
,, mier né , uni à la nature humaine , 
„ Dieu & homme tout enfemble. „ 
Je voudrois que l’Auteur du Nouveau 
Vifionnaire de Rotterdam n’eût pas in- 
fulté , comme il a fait d’une manière 


trop enjouée , les vifions de cette fille , 
& celles du Miniftre qu’il attaque. On 
pouvoit tourner en ridicule ce dernier 


fur fès imaginations du mariage d’A- 
dam & d’Eve , fans égayer fi fort ce 
fujet. 


Je joins à cela deux petites réflexions 
feulement. L’une eft , qu’Antoinette 
Bourignon n’a pas dû croire qu’elle ref- 
fufeiteroit; car, félon fes principes, la 
matière craflë , qui a été jointe depuis 
le péché au corps de l’homme , & qui 
pourrit dans le tombeau, ne refl'ufcitera, 
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point , & la réfurreâion n’eft autrè chofè 
que le rétablilfement de l’homme dans 
ion état d’innocence : état , où , félon 
les belles révélations de cette Antoi- 
nette , il n’y avoit point de femmes. 
On condamna autrefois a Paris , un Hé- 
rétique nommé Ainaulri, quifoutenoit 
entr autres erreurs , quà la fin du mon- 
de , les deux fixes feront réunis enfern- 
ble dans une meme perfonne , & que cette 
réunion avoit commencé en Jefus-Chrifi; 
& que fi l homme était demeuré dans l’é- 
tat où Dieu l avait produit , il ny au- 
roit eu nulle difindion de fixes. Faber 
d’Ltaples a cru , que dans l’état d’in- 
nocence , Adam auroit engendré de lui- 
même fon femblable , fans l’aide d’au- 
cune femme. La Bourignon n’a donc 
pas été la première , qui ait enfei- 
gné ces chofes ; mais elle y a mis beau- 
coup du fîcn , comme vous diriez cette 
perpétuelle propagation, qui fe fera, 
dit-elle , dans le Paradis , de la maniéré 
que les hommes auroient multiplié fur 
la terre, s’ils avoient confcrvé leur in- 
nocence. Que dirai-je de Paracelfe , qui 
croyoit que les parties néceffaires à la 
génération ne fe trouvoient point dans 
nos premiers peres, avant qu’ils péchaf- 
fentj mais qu’apres qu’ils eurent pé- 


« 
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ché , elles fortirçnt comme une excref- 
fence , ou comme les écrouelles vien- 
nent à la gorge ? Negabat primos pa- 
rentes ante lapfum habuiffe parles gé- 
nération i hominis necejjàrias , pofleà 
accejjijje ut Jlrumam gutturi. Ma fé- 
condé réflexion eft , que cette femme 
attribue à Jefus-Chrift né d’Adam toutes 
les apparitions de Dieu , defquelles le 
vieux Teftament a parlé, & qu’elle croit 
que quand il voulut fe revêtir de la. 
corruption de notre chair & de notre fang 
dans les entrailles de la fainte Vierge , 
il y renferma fon corps fait en le rédui - 
fant à la petiteffe quil avait lors de fa. 
première conception ou naiffance , fait 
d'une autre maniéré inconcevable à no- 
tre rai fon grojjiere . 

S’il y avoit des gens allez bourus 
pour trouver de l’indécence dans ces 
difcuflions hiftoriques qui concernent 
Adam & Eve ; il faudroit leur répondre 
qu’ils font trop les délicats & les fcru- 
puleux , & qu’ils ignorent les droits de 
l’Hifloire. Ceux qui font la vie d’un 
méchant homme, peuvent & doivent 
reprcfer.ter en général les déréglements 
de fon impudicité ; & , quelque choix 
qu’ils fafient des termes , ils rapporte- 
rons toujours nécefîairement des chofes 
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impures & qui faliflent l’imagination.' 
Cela eft inévitable. Tout ce qu’ils peu- 
vent éviter , c’eft le détail & les phrafes 
trop grofïîeres. Or c’eft ce que j’ai évité. 
Ceux qui font l’hiftoire des fe&es donc 
les dogmes ou les notions ont été im- 
pures , fe trouvent dans la même né- 
ceiïité. Les plus grands fcrupules de 
ftyle ne pourront jamais empêcher qu’ils 
ne préfentent des images fales & obfcé- 
nes à leurs ledeurs. Ce qui me juftifîe 
ici en particulier , eft que je rapporte 
des abfurdités , qui font contenues dans 
un livre quife vend publiquement. Ou- 
tre cela j’ai pour moi l’exemple des an- 
ciens Peres , qui ont inféré dans leurs 
Ouvrages les plus affreufes impuretés 
des Hérétiques. 

§. v. 

Des prétendus Livres d’ Adam. 

Les Juifs prétendent qu’Adam fît un 
Livre fur la création du monde , & un 
autre fur la Divinité. Mafius parle du 
premier. Un Auteur Mahomctan , nom- 
me Kiflæus , rapporte qu’ Abraham 
étant allé au pays des Sabéens , ouvrit 
Je coffre d’Adam , & y trouva fes Li- 
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Yres , avec ceux de Seth , & ceux d’E~- 
dris. Ce dernier nom eft celui que les 
Arabes donnent à Enoch. Ils difent 
qu’Adam avoir une vingtaine de livres 
tombés du ciel , qui contenoient plu- 
lieurs loix , plufieurs promelî’es , & plu- 
fieurs menaces de Dieu , & les prédic- 
tions de plufieurs événements. Quel- 
ques Rabins attribuent le PfeaumeXCII 
à Adam , & il fe trouve des Manus- 
crits, où le titre Chaldaïque de cePfeau- 
me porte , que c'eft la louange & le 
Cantique que le premier homme recita 
pour le jour du Sabath. Le bon Eufebe 
Nieremberg , la crédulité même , rap- 
porte deux cantiques qu’il a fidèlement 
copiés de l’Apocalypfe du bienheureux 
Amadæus , dans la Bibliothèque de 
l’Efcurial. Adam , dit-on, eft l’Auteur 
de ces deux pièces : il fit P une la pre- 
mière fois qu’il vit Eve \ wutre eft 
le Pfeaume pénitentiel , que lui & fa 
femme récitèrent après leur péché. 
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D’ E V E 

& du Serpent qui- la tenta . 

§. I. 

Divers fentiments fur le Serpent qui 
tenta Eve par les belles promejfes 
qu’il lui fit. 

J E n’aurois jamais fait , fi je voulois 
rapporter toutes les faufletés qui le 
trouvent dans les Livres par rapport a 
ce Serpent. I. Les uns ont dit que ce 
fut l’animal même que nous appelions 
ainfi qui tenta la femme d’Adam , & 
ils fuppoljgjt qu’en ce temps-là le fer- 
pent a voit des converfations familières 
avec l’homme , & qu’il ne perdit [l’u- 
fage de la parole qu’en punition de la 
malice avec laquelle il avoit abufé de 
la fimplicité de cette femme ; mais cette 
opinion eft fi abfurde, qu’il eft étonnant 
qu’un Auteur tel que Jofeph n’ait pas 
eu honte de l’avancer. Je m’étonne 
moins de cela que de voir qu’un auflï 
grand vifionnaire que Paracelfe ait dit. 
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IJue non-feulement le premier ferpenc 
a eu la force , par une permifïïon lpé- 
ciale de Dieu , d’élever Adam & Eve 
à un degré fublime de connoiifance na- 
turelle ; mais qu’encore aujourd’hui 
toutes fortes de ferpents retiennent la 
connoiflance des plus hauts myfteres 
naturels par une volonté particulière de 
Dieu. II. Quelques Rabbins convien- 
nent avec Jofeph que le tentateur d’Eve 
n’étoit qu’un ferpent; mais au lieu de 
dire , comme fait cet Hiftorien , que le 
ferpent tenta cette bonne femme, pouf- 
fé d’un efprit d’envie par la confidéra- 
tion du bonheur promis, à l’homme en 
cas qu’il ne défobéît point à Dieu , ils 
difent que l’efprit d’impudicité l’y pouf- 
fa. Il apperçut Adam & Eve jouiflants 
l’un de i’autre , comme les Loix du 
Mariage le permettent : ils les vit touc 
nuds occupés à cet exercice ; cet objet: 
fit naître en lui des pallions fort déré- 
glées , il fouhaita d’occuper la place 
d’Adam , & il efpéra que ce bonheur lui 
arriveroit fi Eve devenoit veuve-: or il 
crut que fon embufeade ne feroit fu- 
nefte qu’au mari , parce que ce feroit le 
mari qui mangeroit la pomme tout le 
premier ; il réfolut donc de drefl'er la 
batterie. Peut-on débiter des imperti-» 
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jienccs plus mal concertées ! Un tenta- 
teur qui auroit eu ces motifs , auroit-il 
fait manger la pomme k la femme en 
l’abfence de fonmari? III. Si nous en 
croyons Abarbanel , le ferpcnt ne fut 
tentateur que par les mauvaifes confe- 
quence qu’on tira de fa conduite. Il 
n’eut aucun deflcin de faire du mal , il 
ne dit pas un feul mot k Eve , il eut feu- 
lement l’induftrie que les autres bêtes 
n’eurent pas de monter fur l’arbre de 
fcience de bien & de mal , & d’en man- 
ger du fruit. Eve voyant qu’il ne s’en 
portoit pas moins bien , en conclut qu’il 
n’y avoit rien a craindre de cet arbre, 
& en mangea fans avoir peur d’en mou- 
rir. N’eft-ce pas méprifer l’Ecrituré plus 
qu’Eve n’auroit méprilé la défenfe, que 
d’expliquer ainfi un récit où il elb parlé 
fi precifément d’un Dialogue entre le 
ferpent & la femme ? IV. Quelques an- 
ciens Hérétiques ont rêvé que le ferpent 
tentateur fut une Vertu , que Jalda- 
baoth avoit du dépit qu’une Divinité 
plus grande que lui eût fai marcher 

1)1 ^ ) / • y 

1 homme qui auparavant n etoit qu un 
ver, & qu’elle lui eût donné la connoif* 
fance des Divinités fupérieures; car Jal- 
dabaoth eût été bien aife de palier feul 
pour le vrai Dieu. Le dépit donc lui fit 

produire 
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produire le ferpent du Paradis , à la 
parole duquel Eve ajouta foi, dOmme 
à celle du fils de Dieu. Ces Hérétiques 
avoient une grande vénération pour le 
ferpent ; car c’eft lui , difoient-ils , qui 
ayant pris du fruit de l’arbre , a com- 
muniqué la fcicnce du bien & du mal 
au geni'e humain. On les appelloit 
Ophités. V. Ils pouffoient plus loin 
leurs furicufes rêveries , fi nous en 
croyons St. Auguftin : car ils préten- 
doient que le ferpent tentateur étoic 
Jefus-Chrift ; & c’eft pour cela qu’ils 
nourrifïoient un ferpent qui , h la parole 
de leurs Prêtres , fe gliffoit fur leurs Au- 
tels , & fe replioit fur leurs oblations , 
& les léchoit , après quoi il fe renfer- 
moit dans fa caverne : & quant k eux f 
ils croyoient alors que Jefus-Chrift étoic 
venu fandifier leurs Symboles , & ils 
faifoient leurs communions. Le fen ri- 
ment le plus véritable , favoir qu’Eve 
fut féduite par le Démon caché fous 
le corps d’un ferpent, a été joint amille 
fuppofltions par la licence que l’efprit 
humain s’eft donnée. VI. Car il y a des 
Rabbins qui difent que Sammael , le 
Prince des Diables , fe mit k cheval 
fur un ferpent de la grandeur d’un cha- 
meau , & qu’avec çet équipage il s’ap- 
Tomc VIL * f 
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procha d’Eve pour la tenter. VII. Iî 
y en a qui difent que ce tentateur tira 
de grands avantages de ce qu’Eve ne 
rapporta point la défenfe dans les me- 
mes termes que Dieu la leur avoit fait. 
Dieu leur avoit défendu de manger de 
l’arbre de fcience de bien & de mal , 
mais Eve dit au ferpent que Dieu leur 
avoit défendu de manger de cet arbre , 
& de le toucher. Or comme elle paf- 
foit près de cet arbre , le ferpent la prie 
& la pouffa contre , & lui ayant faic 
remarquer qu’elle n’en étoit pas morte, 
il en inféra qu’elle ne feroit pas morte 
non plus fi elle en avoit mangé. Quel- 
ques Peres & quelques Théologiens mo- 
dernes condamnent Eve , fur fon peu 
d’exaéHtitde à rapporter ce qu’elle avoit 
oui de Dieu , & l’on 'peut dire que c’é- 
toit un mauvais préfage pour la mé- 
moire de l’homme. C’étoit apparem- 
ment la première fois qu’on rédifoit à 
un autre ce que l’on avoit ouï dire : on 
y fit bien des changements ; & l’on 
étoit encore dans le bienheureux état 
d’innocence. Se faut-il étonner que tous 
les jours l’homme pécheur faffe des ré- 
cits infidèles , & qu’un fait ne puifle 
palier de bouche en bouche pendant 
quelques heures fans être défiguré. î 
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Çela Toit dit en paflànt , comme aufli 
ce que je vais ajouter; c’eft qu’il y a des 
Auteurs qui veulent qu’Eve n’ait fu la 
défenfe que par le rapport d’Adam , & 
qu’ Adam lui ait fait accroire afin de la 
rendre plus circonfpede. Précaution 
inutile. VIII. Quelques-uns nient que 
le ferpent ait parlé à Eve : il fe fit en- 
tendre, difent-ils, ou par fon fifflement, 
ou par quelques fignes ; car en ce temps- 
là l’homme entendoit la voix de toutes 
les bêtes. Cajetan n’a point voulu recon- 
noître dans la tentation d'Eve l’inter- 
vention de la voix : il veut que le fer- 
pent ne fe foit fervi que de fuggefiions 
intérieures. IX. Un Rabbin nommé 
Lanjado a tellement pointillé fur 1 ex- 
prelfion vous mourre.\ de mort , qu’il a 
cru que le ferpent préfuppofa qu’elle 
contenoit la menace d une double morr, 
dont Fune devoit dépendre de la qualité 
du fruit défendu , & l’autre de la défenfe 
d'en manger ; ou bien l'une devoit être 
caufée par le bois de l’arbre , l’autre par 
le fruit : là-deflus le ferpent par un vrai 
tour de Sophifie, & comme s'il avoit 
voulu fuir le menfonge à la faveur des 
équivoques , nia que cette menace dut 
être fuivie de l’effet par rapport au bois 
de l’arbre ; il perfuada donc à Eve de 
- ' Fi 
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goûter de ce bois ; & comme elle y 
trouva un goût agréable , elle conclut 
que le fruit feroit encore toute autre 
chofe, ainfi elle en mangea. Diftilla- 
teurs des faintes Lettres , vous feriez 
moins blâmables , fi vous abufiez de vo- 
tre loifir dans des diftillations chymi- 
ques , pour la recherche du fantôme de 
la Pierre Philofophale. On a feint que 
le ferpent fe donna un vifage femblable 
h celui d’une belle fille , lorfqu’il vou- 
lut tenter Eve. Nicolas de Lyra fait 
mention de cette creufe fantaifie , & 
l’on voit dans les Bibles Allemandes im- 
primées avant Luther, entre autres figu- 
res , celle d’un ferpent qui a un vifage 
de fille tout-à-fait joli : 

Définit in pifeem mulier formofa fuperne. 

Les Sirenes étoient aufii un compofê 
monftrueux , dont la partie fupérieure 
reflembloit à une fille. Leur voix trom- 
peufe & traîtreflè peut bien être compa- 
rée k celle de ce ferpent; mais plût a 
Dieu qu’Eve eût fait ce que l’on a dit 
d’Ulylle ! elle prêta trop l’oreille aux 
difeours de ce Séducteur : ce n’eft pas 
qu’il fail’e ajoûter beaucoup de foi à 
tous les beaux compliments qu’Alci- 
mus Avitus fait intetvenir de part & 
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d’autre , car félon le narré de Moïfe 
cette grande affaire' fe vuida jÉgês-peù 
de mots. Jamais il n’y eut cHfbprifede 
telle importance : il s’agiiToit de la def- 
tinée du genre humain pour tous les 
fiecles à venir : la félicité éternelle , ou 
la damnation éternelle de tous les hom- 
mes en dépendoit , fans compter toutes 
les fottifes & tout le ridicule de la vie 
prcfente; & cependant il n’y eut jamais 
u affaire fi promptement terminée , ja- 
mais peut-être le Démon n’a eu fi bon 
marché de l’homme. Apparemment les 
penfées criminelles des particuliers, qui 
ne tirent point à conféquence , lui ont 
toujours plus coûté qt)e celle qui étoit 
décifive pour tout le monde : & il faut 
avouer que les deux têtes , à qui Dieu 
a voit donné en dépôt le falot du genre 
humain , le gardèrent fi mal que rien 
plus : ils livrèrent la place k l’ennemi 
prefque fans combat ; & au lieu de fe 
battre pour un fi précieux depot , autant' 
que l’homme pécheur fe bat pour la Re- 
ligion & pour fa Patrie , pro aris & fo- 
cis , ils ont fait moins de réfiftance 
qu’un enfant a qui l’on veut ôter fa pou- 
pée. Ils agirent comme s’il n’y fût allé 
que d’une épingle : fie erat in fatis. Gar- 
dons-nous bien toutefois de croire ou 
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que Moïfe a trop abrégé cette narra- 
tion , Ækue fuivant le génie des Orien- 
taux , Wf^che fous le voile de quelques 
Fables ce funefte événement. Ce feroit 
trop commettre les intérêts de nos vé- 
rités fondamentales , & après tout la 
grande innocence d’Eve , & fon inexpé- 
rience de toutes chofes , doivent dimi- 
nuer l’admiration de fa courte & de fa 
foible réfiftance. Il n’y a rien tel pour 
s’empêcher d’être trompé , que d’être 
exceflivement méchant & fourbe. Les 
gens de bien font ceux qui donnent le 
plus aifément dans le panneau. 

Incapable de tromper , 

Ils ont peine à s’échapper 
Des pièges de l’artifice } 

Un cœur franc ne fiiuroit foupçonner en autrui» 
La fourberie & la malice 
Qu’il ne fent point en lui. 


C’étoit donc un triomphe infiniment 
plus utile que glorieux , que celui que 
le Démon remporta fur la première de 
toutes les femmes; & l’on pourroit pref- 
que l’apoftropher ainfi , lui & le ferpent 
qui lui fervit de fécond : 
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£g r egiam v crà l au dent & fipolia ampla refertis, 
Tuque puerque tuas, magnum & memorakile nomen t 
Vna dolo divum fi femina vicia duorum tfi. 

Car ce que nous repréfente un Au- 
teur moderne , que les bons Anges n’au- 
roient pas laiffé la partie fi inégale en- 
tre un Démon tout-à-fait expérimenté 
dans les affaires , & une femme qui ne 
venoit que d’être produite , & qui n’a- 
voit jamais vu ni le lever ni le coucher 
du foleil , ne mérite point d’autre ré- 
ponfe , fi ce n’eft qu’une pareille raifon 
prouvant trop ne prouve rien. 


’^idam ne connut Eve qu après qu'ils 

eurent été chajfés du Jardin d'Edcn. 

Eve fut formée d’une des côtes d’A- 
dam , & amenée auprès de lui , afin 
qu’elle fût fa femme. Dieu leur donna 
fa bénédi&ion & leur commanda de 
croître , de multiplier & de remplir la 
terre ; & néanmoins Adam ne s’avifa 
de fon devoir conjugal que quand lui & 
fa femme eurent violé la défenfe que 
Dieu leur avoit faite. Il n’y a que des 
gens plus fournis à leurs imaginations 
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qu’à l’Autorité de l’Ecriture , qui puif- 
lent nier qu’ Adam & Eve ne foient for- 
lis vierges du Jardin d’Eden , & c’elt à 
tort que Cornélius à Lapide accufe les 
Proteftants de le nier. I_ Je renvoie 
donc ail Pays des Fables ceux qui difenç 
que Caïn a été conçu dans le Paradis 
Tcrreftre, & qu’Eve ne fut pas plutôt 
produite, qu’elle fut rendue femme, 
Adam n’ayant ufé d’aucune remife à 

Î 'cuir d’ellç tout aufli- tôt qu’il l’eut vue* 
^Auteur des Vers Sibyllins foutient 

? ue comme l’exemption de toute honte 
toit un des privilèges de l’innocence , 
l’homme en cet état exerçoit le devoir 
du Mariage à la vue du foleil , & aufîi 
librement que les bèces ; mais c’eft un 
Auteur apocriphe & indigne de toute 
créance. Les Rabbins qui ont eu l’ef- 
fronterie de débiter que le ferpent con- 
çut de l’amour pour Eve, en la voyant 
fur le fait avec fon mari , & qu’à cette 
rue il forma le noir complot de les fç- 
duire , font beaucoup moins Exporta- 
bles que la prétendue Sibylle , & que 
ces autres Rabbins qui ont dit qu’Adanv 
dormoit pendant le dialogue d’Eve avec 
le ferpent , & qu’il s’étoit endormi pour 
fe délafler de fes corvées conjugales. 
Çes derniers Rabbins ne laiilènt pas 
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;tre fort extravagants. Nous en vet- 
ns bientôt d’autres , qui fans éviter 
rêverie établiffent le fait que nous 
menons ici avec un Pere de l’Eglife ; 
qu’ Adam n’a fongé à la célébration 
fes noces que lorfqu’il n’a plus été 
ns le Paradis : Nuptiœ ter ram repie nt y 
rginitas Paracüjum. II. Evitons aufli 
xtrêmité oppofée. Il y a des gens qui 
it débité qu’Adam différa quinze ans, 

1 même trente ans, la confommation 
: fon Mariage. D’autrfcs pôuflént la 
îofe plus loin , & foutieqnent qu’A- 
tm & Eve d’accord de partie , & pour 
curer leur péché , ne rompirent leur 
mtinence qu’au bout de cent ans. Les 
lifons qui réfutent cela font fort bon- 
es , foit qu’on les tire du befbin que le 
tonde avoit alors d’être peuplé , & de 
1 commiflion qu’ils av oient reçue de 
)ieu fur ce fujet ; foit qu’on les tire 
es difpofitions où leur âge , la conflitu- 
ion de leur corps , & les premiers feux 
e la convoitile les dévoient mettre. 
IL Ceux qui difent qu’Adam n’eut 
ucune part à cette continence de plu-- 
ieurs années font des rêveurs indignes 
l’être écoutés. Ils fuppofént qu’il de- 
neura excommunié cent cinquante ans 
3 our avoir mangé du fruit défendu , & 
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qu’il vécut pendant ce tems-là avec un t 
femme qui comme lui avoit été formée 
de la terre , & qu ils nomment Lilia. Ils 
ajoûtent qu’il engendra des Diables par 
fon nommerce avec cette femme , & 
qu’enfin lorfque fon excommunication 
fut levée , il époufa Eve qui étoitfortie 
de fa tête , & engendra des hommes. 
Ce récit cft plus confus que celui qu’on 
trouve dans d’autres Livres , favoijç 
qu’Adam voulant faire pénitence fe tint 
éloigné d’Evê pendant cent trente ans, 
& s’attacha à une autre femme nommée 
Lilitha , de laquelle il n’engendra que 
des Démons. Ce fruit étoit digne d’une 
pénitence fi déréglée. Mais d’un autre 
côté Epiphane fait mention d’uné Seéte 
d’ Hérétiques , qui difoit que le Diable 
avoit eu à faire avec Eve comme un 
mari avec fa. femme , & qu’il en avoit 
eu Caïn & Abel. Voilà des compenfa- 
tions ; Adam quitte Eve pour faire des 
Diables avec une. autre femme , & le 
Diable va trouver Eve pour faire des 
hommes avec elle. IV. Mais ce qu’il 
faut principalement condamner , c’eft 
l’erreur profane & libertine de ceux qui 
difenc que l’arbre de fcience de bien & 
de mal n’étoit autre chofe que le plaifir 
* de l'amour ; d’où Us concluent que la. 
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rvtte de nos premiers Peres ne fut autre 
îofe de la part de la femme , que l’en- 
ie de perdre fa virginité , & de la parc 
e l’homme , que l’accomplifiement de 
e delir. Corneille Agrippa n’eft pas le 
tremier qui a débité cette fottife : les 
Cathares , les Manichéens , les Prifcil- 
ianiftes , les Bafilidiens , l’avoient avan- 
ce depuis long-temps ; & il paroît par 
e Livre du Comte de Gabalis que c’eft 
un des Dogmes de la Cabale , & que les 
initiés & les adeptes n’expliquent pas 
autrement l’Hiftoire de la tentation. 
Le Sage démêle aifement ces chafles fi- 
gures , dit cet Auteur ; quand il voit 
que le goût & la bouche d'Eve ne font 
point punis , & qu elle accouche avec 
douleur , il connoit que ce nef pas le 
goût qui efl criminel : & découvrant quel 
fut le premier péché par le foin que pri- 
rent les premiers pécheurs de cacher avec 
des feuilles certains endroits de leur 
corps , il conclut que Dieu ne voulait 
pas que les hommes fujfent multipliés 
par cette lâche voye. Robert Tlud n’a- 
voit donc garde de s’écarter de ce fenti- 
ment abfurde. Quand on accorderoit 
qu’il y a quelque chofe de figuré dans 
le récit de Moïfe , on n’en devroit pas 
être moins certain qu’il le faut prendre », 

ï 6 
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à la lettre par rapport à l’ordre du 
temps. Or il eft inconteftable que le 
premier congrès d’Adam & d’Eve eft 
rapporté dans l’Ecriture comme pofté- 
ricur à la Sentence que Dieu prononça 
contre leur crime , voila quatre faufi'etés 
fur un feul chef 

Plufieurs des anciens Peres , trop 
prévenus des prééminences de la virgi- 
nité , ont prétendu que fi l’homme eût 
perfevéré dans l’innocence , il ne fût 
point entré dans le commerce du ma- 
riage, & que la multiplication du genre- 
humain fè feroit faite tout autrement ; 
mais faint Auguflin a foutenu le con- 
traire par de putflantes raifons :■ car en- 
fin la oénédidion de Dieu , l’ordre de 
multiplier, & la différence des fèxes font 
des chofes. qui ont précédé le péché ;•& 
il feroit abfurde de dire que le péché a 
été abfolument néceffaire, afin que les. 
générations humaines fourniflènt k Dieu 
le nombre de fes prédéftincs. Il eft vrai- 
que St. Auguflin accorde que dans l’é- 
tat d’innocence la génération fe fût faite 
fans aucun mélange de pafîion , & fans 
la perte de la virginité , & que les par- 
ties naturelles auroient été pleinement 
foumifes k la raifon; de forte que , félon 
lui, la révolte de ces parties fut la fuit»- 
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1 plus prochaine & la plus immédiate 
e la défobéiffance de nos premiers Pe- 
ts , comme il y parut k la honte donc 
s le trouvèrent failis fur le champ, & 
[ui les obligea à fe faire des ceintures. 
1 femble que certains Rabbins aient 
ttribuc cela à une qualité naturelle da 
ruit défendu : les principes méchani- 
|ues de la nouvelle Philofophie leur 
"ourniroient aifément de quoi défendre 
:ette penfée. Ces Do&eurs ajoutent que 
a fcience , que le tentateur promettoit 
t nos premiers Peres par le moyen de 
;e fruit , étoit qu’ils auroient envie de 
'accoupler , la feule chofe qui man- 
juoit à leur connoilfance. Voilk com- 
ment cet arbre leur devoit ouvrir les 
peux : Adam devoit s’appercevoir de la 
aeauté de la femme , a laquelle il ne 
faifoit point dattention , trop occupé 
qu’il étoit aux chofes intelleduelles , 

3s dévoient conliderer l’un & l’autre les 
parties deflinées aux fondions du ma— 
riage. En conféquence de quoi ils dé- 
voient produire d’autres hommes , &: 
devenir femblables a Dieu dans la puif- 
fance de faire de nouveaux êtres. Se 
peut-il voir une impiété plus hardie que 
celle qu’on trouve dans Abarbanel ç, 
c’eft que Dieu x par jaloufîe contre 
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1 homme , & pour être le feul qui pro- 
duisît, lui fit défenfe de manger de l’ar- 
bre qui donnoit la force d’engendrer? 
Les Rabbins appliquent à cela le Pro- 
verbe Figalus figula invide t , faber 
fabro ; & il y en a qui foutiennenc 
qu’Adam fit fort bien de manger du 
fruit défendu , parce que fans cela • 
l’homme auroit été comme une bête , 
ne difcernant point le bien & le mal , 

& qu’il n’auroit eu que la parole par 
deflùs la bête. Le favant Maimonides a 
réfuté cette extravagance. 11 femble 
que ces gens-îà aient cru que la machine 
d’Adam & d’Eve étoit tellement conf- 
truite , qu’elle avoit befoin que les par- 
ties fpiritueufes du fruit défendu y dé- 
bouchafîènt quelques obftrucHons, faute 
de quoi ils auroientété toujours infenfî- 
bles & impuiffants , comme ceux donc 
le Titre de frigidis & maleficiatis faic 
mention. . . 

Je viens de citer S. Auguflin qui 
penfe que fi Eve n’eût point goûté du 
fruit défendu , les peres auroient pro- 
duit des enfants avec toute la tranquil- 
lité que fentent nos laboureurs lorfqu’ils 
fement une terre. On pouvoit lui ob- 
jecter que les bêtes font demeurées d’ans 
l’état de leur création, & que néan- 
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joins elles fe portent à, multiplier leur 
'pece avec une ardeur incroyable. Ce 
ue 1 on nomme libido , & tout ce que 
on peut concevoir de plus impur & de 
lus fougueux fous ce terme , fe voie 
îanifellement parmi les bêtes quand le 
:u d’amour les anime : elles n’ont pour- 
ant rien fait qui les ait tirées de leur 
tat naturel. Il femble donc que ces 
.louvements impétueux & accompagnés 
e volupté , fournis neanmoins à la rai-, 
on , n’ayent rien d’incompatible avec 
'état d innocence. Saint Auguftin n’au- 
oit pas manqué de fe retrancher fur les 
iiiférences qui fe rencontrent eflentiel- 
ement entre une créature raifonnable , 
k faite à l’image de Dieu , & les bêtes 
Mutes ; & il feroit très-mal aifé de le 
orcer dans de tels retranchements. Lai£> 
ons 1 y donc en repos, & nous conten- 
ions de dire que puifqu’il falloir que 
homme- depuis fon péché fût dans l’im- 
auiffance d’obéir exactement aux lumic- 
-es de la raifon , il n’y avoit rien de 
alus nécelTaire que d’introduire l’amour 
ians le monde , car on ne comprend 
pas que fans cela le genre humain eût 
pu fubfifter. Les pallions , par rapport 
au bien naturel des fociétés , font la 
même chofe que la repentance > par 
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rapport aux biens céleltes , une planche 
après le naufrage ; & puifque la raifon 
dévoie devenir fi foible , on ne pouvoit 
pas recourir a un meilleur pis-aîier 
que l’eft celui des pallions , entre les- 
quelles l’amour eft fans contredit la 
principale, & en quelque maniéré l’ame 
du monde. 


§. III. 

Rêveries impertinentes des Rabbins fur 
le compte d'Eve. Imaginations aufjt 
abfurd.es d'un Juif nommé Leon 
Hébreu . / 

Je rapporterai encore deux ou trois 
extravagances des Rabbins. Quelques- 
uns d’eux difent qu’Eve fut formée de 
la queue de fon mari. Ils prétendent 
que Dieu ayant d’abord donné une 
queue au corps d’Adam, s’'apperçtit en- 
fuite qu’elle diminuoit la beauté de cet 
ouvrage , & qu’ainfi il prit la réfolution.- 
de la couper ; mais il ne lailfa pas de 
s’en Servir pour en produire la femme 
qu’il donna au premier homme. Cette 
femme , difent-ils , étoit fi belle , que 1er 
Prince des Anges en devint fort amou- 
reux. : ils le nommen t Samuel &: le font 


Digitized by Google 



de Bayle. 137 
e cle Caïn qui , félon leurs rêveries , ' 
xoit que frere utérin d’Abel. Ils 
•utent que non-feulement Eve eut 
mmerce avec le Prince des Anges , ce 
11 le fît décheoir de fon état d’inno- 
nce \ mais qu’elle fouffrit même l’ap- 
oche du Serpent ; & que c’eft à cet 
iuïtere bifarre que toutes les nations , 
:s Juifs feuls exceptés, doivent leur 
trigïne. Ils la font aufli mere de plu- 
ieurs Démons , avec lefquels elle com- 
nit divers incelles pour en augmenter 
a race. Ce qu’il y a de plus étrange , 
c’efl que les Rabbins appuyent toutes 
ces chimères fur des paroles de l’Ecri- 
ture , qu’ils tordent & qu’ils fophifti-* 
quent miférablement. Quant à Adam, 
ils lui font e Rayer toutes les femelles 
des autres animaux , pour dire qu’il n’y 
eut qu’Eve qui pût éteindre fon ardeur 
amoureufe : ce qui lui fit avouer que 
celle-là étoit os de fis os & chair de fa 
chair. 

Les imaginations d’un Auteur Juif 
qui a vécu au XVI. fiecle , & qu’on 
nomme ordinairement Leon Hébreu , 
ne font guere plus folides. Il prétend 
que l’homme que Dieu forma au fixie- 
me jour de la création , étoit tout 
enfemble mâle & femelle , &: que cet 
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homme après avoir fait la revue des ani- 
maux terreftres & des .oifeaux , fans en 
avoir trouvé aucun dont la compagnie 
& l’aide lui pufîènt être agréables & 
fuffifantes , fut plongé dans un profond 
afloupiflement , afin qu’étant divifé en 
deux il fût tiré de la folitude où Dieu 
ne trouvoit pas bon de le laiflèr. Après 
cette divifion , la femme qui aupara- 
vant n’avoit point de nom particulier , 
fut nommée Eve. L’Auteur concilie le 
mieux qu’il peut fon hypothefe avec les 
Androgynes de Platon , & s’imagine 
que l’homme n’eût jamais péché , fi les 
deux fexes qu’Adam contenoit au com- 
mencement en unité de pcrfonne , n’euf- 
fent été féparés. Il fuppofe que le fer- 
pent ne pouvoit tromper la femme pen- 
dant qu’elle étoit jointe avec l’homme, 
ni tromper l’homme & la femme con- 
jointement. Ainfi la puifiance de pé- 
cher fut une fuite de la divifion des deux 
fexes ; divifion que Dieu avoit faitë 
pour de bonnes fins , favoir , afin que 
chacun des deux fexes fervît d’aide à 
l’autre dans l’œuvre de la génération. 
Difons quelque chofe des Allégories que 
cet Ecrivain ajoute à cela. Il prétend 
que chaque homme , & chaque femme, 
&nt compolès de partie mafculine , & 
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Le partie féminine. L’entendement eft 
a partie mafculine , la matière ou le 
:orps eft la partie féminine. Ces deux 
parties étaient de fort bonne intelligence 
au commencement : La corporité fen- 
fî telle féminine efoit obeyjfante & fer- 
vante à V intellect & raifon mafculine’, en 
forte qu’il n’y avoit aucune diverfitè en 
l’homme , & la vie du tout cfioit intellec- 
tuelle. La défenfe de manger de l’arbre 
de fcience de bien & de mal fignifioit 
qu’il ne falîoit point qu’Adam détour- 
nât fon intellect vers les actes de fenfua- 
litè , ni vers l’acquifition des chofes uti- 
les,; car les objet fenfuels, corporels, & 
corruptibles , font que l’intelled qui y 
eft trop adonné , devient matériel & 
corruptible, cef -à-dire fubjetapeine 
& condamnation. Toutefois , ajoute ce 
Docteur Juif, la Divinité ne permit pas 
que l’obéiflance de la partie corporelle 
féminine à l intellectuelle mafculine fût 
confiante. Dieu prévit que l’union de 
ces deux parties feroit de plus en plus im- 
mortelle & parfaite l’efTence de l’hom- 
me, mais que d’autre côté elle feroit 
très-prcjudiciable à la partie corporelle 
& féminine , tant k l’égard de l’indivi- 
du , qu’à l’égard de la propagation de 
l’çfpece humaine ; car i° , quand l’in - 
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tellcct s'enflamme en la cognition & 
amour des choies éternelles & divines , 
il abandonne le foing du corps , & le 
laijfe mourir devant le temps. i°. Ceux 
qui font ardans aux contemplations in- 
tellectuelles , de(prifent les amours cor- 
porels % <& fuyent le lafcifactede la gé- 
nération : tellement que cefle intellectuelle 
perfection cauferoit la perdition de l'ef- 
pece humaine . C’eft pourquoi Dieu dé- 
libéra de mettre quelque divifion tempé- 
rée entre la partie fém inine fenfuelle > & 
entre la partie mafeuline intellectuelle , 
afin que la fenfualité tirât l intellect à 
aucuns de (ir s & actes corporels , nécef 
J aires pour la fujientation corporelle 
individuale , & pour la fuccejfion deFef- 
pece. Et cejl ce que fignifie le Texte , 
quand il dit , Il n’efi pas bon que l’hom- 
me foit feul , faifons-lui aide au devant , 
ou vis-à-vis de luy , C'e(l- à-dire que la. 
partie fenfuelle féminine ne fufî pas tel- 
lement fuyvante V intellectuelle que elle ne 
luy feifl quelque rèfiflance , t attirant 
aucunement aux chofes corporelles, pour 
Vayde de l’eflre individual, & de l'efpece. 
Pour ce qui regarde le fommeil où Adam 
tomba , & pendant lequel Dieu lui ôta 
uue côte pour en former Eve , notre 
Auteur prétend qu^cela veut dire que 
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la veille intellectuelle première , & 
Tardante contemplation d 'Adam fut 
interrompue , & que Tintelled com- 
mença à s’encliner k la partie cor- 
porelle , comme un mary à fa fem- 
me , & avoir foin temperé de la fuf- 
tentation d’icelle , comme de fa par- 
tie propre , & de la fuccefîion du 
femblable , pour fuftentation de l’ef- 
pece : tellement que la divifion d’en- 
tre la moytié mafcuüne & femimne 
fut faite pour bonne & néceff ire fin : 
& depuis furvint la réfiftance de la 
matière féminine, & 1 inclination de 
Tintelled mafeulin vers icelle , avec 
in temperé pourchas de la néceffité 
corporelle : & ne fut plus modérée 
par Raifon, comme il eftoit jufte 
qu’elle le fuft , & comme c’eftoic 
l’intention du créateur :* aincois ce- 

3 

dant & obéyffant 1 intelled à la ma- 
tière par fe trop plonger en la fen- 
fualité , le péché humain s’en enfuy- 
vit. Et c’eft ce que dénote THifloi- 
re , quand elle dit que le Serpent 
trompa la femme , lui difant qu’elle 
mangeaft de. l’arbre déffendu de co- 
gnoiitre bien & mal : parce que, 
quand ils en mangeroyent , leurs 
yeux s’ouvriroyent , & feroyent 
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„ comme Dieux qui cognoiflent bien 
„ & mal. Quoi voyant la femme , &; 
,, que l’arbre eftoit bon à manger , & 
„ beau & délectable, & de cognoiflance 
,, defirable , mangea du fruiét , & en 
„ feit manger à fon mary avec elle , & 
,, lors s’ouvrirent leurs yeux, & cognu- 

3 , rent qu’ils eftoyent nuds : & coufu 
,, furent enfemble des feuilles de figuier, 
„ & en feirent des cintures. Le Ser- 
„ pent eft l’appétition charnelle , qui 
•„ incite & trompe premièrement la 
„ partie corporelle féminine , quand il 
,, la trouve aucunement divifée de l’in- 
„ telle# fon 'mary , & refiftante aux 
,, eftroites loix d’iceluy , afin qu’elle 
,, s’embourbe aux délectations charnel- 
,, les , & qu’elle s’offufque par l’acqui- 
,, fition des fuperfluës richetfes, (qui 
„ eft l’arbre de cognoiftre bien & mal , 
,, par les deux raifons que je vous ai 
„ dites ) luy monftrant que par cela 
,, leurs yeux s’ouvriront : c’eft-à-dire 
,, que ils cognoiftront plufieurs chofes 
,, de telle nature que font celles qu’il 
,, leur monftre en ceft arbre de bien & 
,, de mal : & que paravant ils ne co- 
,, gnoiffoyent point : affavoir plufieurs 
„ aftuces & cognition appartenantes à 

4 , lafcivie & à avarice : à quoy para'?’ 
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vant ils ne s’amufoyent point. Et 
dit qu’ils feroyent femblables aux 
Dieux en cela : c’cft-à-dire , en l’o- 
pulente génération; car ainfi comme 
Dieu eft intelligent , & que les deux 
font caufes produétives des créatures 
a eux inférieures , ainfi l’homme , 
moyennant les méditations charnel- 
les continuelles , viendrait à engen- 
drer grande lignée. En ce cas la partie 
corporelle-féminine non feulement 
, ne f« laifiapas regler, comme il eftoit 
, jufte, par fon intellectuelle mary ; 

, aincois l’attira au bourbier des chofes 
, corporelles, mangeant avec Iuy du 
, fruict de l’arbre défendu : & inconti- 
,, nent s’ouvrirent leurs yeux: non pas 

les intelleétuels , car ceux de la fan- 
,, tafie corporelle , environ les aétes 
s , charnels lafcifs : & pourtant fè co- 
,, gneurcnt efire nuds : c’eft-à-dire 
j, qu’ils cogneurent 1 inobédience des 
j, aétes charnels à l’intellect : & pour 
„ fe procurèrent couvrir leurs inïtru- 
j, mens génitaux , comme vergo- 
,, gncux, & rebelles à raifon & fa- 
v pience“. 

On peut cenfurer deux chofes dans 
cette doétrine de Leon Hébreu. La 1 . 
eft qu’il dit ajfiez clairement que le pre*y 
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mier péché d’Eve fut un a&e d’incon- 
tinence ; d’où il réfulte que le fruit dé 
l’arbre , qu’elle fit manger à fon mari , 
ne fut autre chofè que de l’exciter à 
jouir d’elle. En 2. lieu , cet Auteur 
fait tenir à Dieu une conduite très-in- 
digne de la fouveraine perfection. Il 
fuppofe que la jonCtion des deux fexes 
dans le premier homme étoit un état 
d’immortalité, & de vie intellectuelle , 
qui excîuoit la malheureufe capacité de 
pécher ; & que néanmoins Dieu ren- 
verfa bientôt cet état, afin de remédier 
à deux inconvénients , c’eft que l’hom- 
me négligeroit trop fon corps , & s’abf- 
tiendroit des aCtes charnels d’où décou- 
lent les générations. Dieu prévit ces 
deux défordres , ces pour-quoi il fépara 
ce qu’il avoir joint. N’eût-il pas bien 
mieux valu , dira-t-on à ce faux Doc- 
teur , former h part ces deux fexes , que 
de les unir , & peu après les défunir ? 
Fallmt-il faire un ouvrage où il y auroic 
des défauts qui obligeroient bientôt à 
le défaire ? Et fi Dieu prévit ces deux 
fuites de la jonCtion, ne prévit-il pas 
aufïi les fuites de la défunion ? Ne pré- 
vit-il pas que les deux fexes devenant 
fujets à la fenfualité feroient entrainés 
au déréglement par la force du plaifir ? 

Ces 
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Ces inconvéniens-là n’étoient - ils ças 
plus mauvais que les deux autres, & ne 
demandoient-ils pas pour le.moins au- 
tant de remede ? Il me femble voir dans 
cette conduite celle de ces Juges, qui 
ne voulant pas mettre en liberté for- 
mellement un prifonnier , ni le tenir en 
prifon , le gratifient du bénéfice du la- 
xior cuftodia, ou avertirent même fous 
main le geôlier de lui fournir les occa- 
fions de s’enfuir. La partie féminine 
pendant la jon&ion à la mafculine étoic 
fous ütie fi bonne garde , qu’elle ne pou* 
voit pas s’écarter de fon devoir ; on la 
détache , & on la met en état de fe fcr- 
vir & d’abufer de la liberté. Que pen- 
ferions-nous d’un Médecin , qui em- 
ployeroit les incifions l’ure ,fcca , pour 
guérir ceux qui ne feroient pas aflez 
adonnés au plaifir des fens , & qui ne 
guériroit pas ceux qui y feroient trop 
adonnés ; qui chafieroit le mépris du 
vin , & laifieroit en repos l’ivrogne- 
rie ? Il faut donc rejetter comme abo- 
minables les Hypothefes de cet Auteur 
Juif. 


TomPVIL 
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§. I V. 

De la vie d Adam par Loredano. 

Ce qu’il dit d’Eve. 

La vie d’Adam par Loredano fut 
traduite de l’Italien en François fur la 
huitième Edition , & publiée à Paris 
$ l’an 169*). On ne fauroit dire trop de 

mal d’un pareil Livre , ni pardonner à 
l’Auteur la licence qu’il s’eft donné de 
mêler à un fujet comme celui-1* tant 
d’inventions romanefqires , & fi éloi- 
gnées de la gravité , & fi propres à une 
Kiftoire Comique. Arrêtons-nous feu- 
lement a quelques penfées qui ont du 
rapport a Eve. L’Auteur allure que 
» ce fut un effet de la bonté de Dieu 
v envers Adam , de vouloir qu’il dor- 
» mît alors , fçaehant bien qu’en peu 
» de temps il perdroit le repos dans la 

y> compagnie de fa femme Adam 

étant doué de Fefprit de Prophétie , 
» continue-t-il , pouvoit prévoir les 
» maux que la naiflance d’Eve devoit 
» caufer à tout le genre humain ; ainfi 
» Dieu l’excite peut-être à dormir, 
» de peur qu’il ne s’opposât à la créa- 
» tion de fa femme Ne fembloit- 


Digitized by Google 



de Bayle. 147 
» il pas que Dieu , en créant une feule 
» femme pour Adam , faifoit entendre 
» aux hommes qu’ils dévoient fe con- 
» tenter d’un feul mariage ? mais peut- 
» être le faifoit-il pour une autre rai- 
» fon : c’eft qu’il ne vouloit pas mul- 
» tiplier fes peines , en luy donnant 
» plufieurs femmes , n’y ayant rien 
» d’ordinaire qui foit plus capable d’e- 
. » xercer la patience de l’homme , & de 
» troubler fon repos , que les foins du 
» mariage «. Il fuppofe qu'Eve étoic 
fi belle , qu’Adam fut fur le point de 
l’adorer comme une Divinité. Il n’y a 
point de Roman où l’on faffe une dé- 
claration d’amour plus pafïionnée que 
celle qu’Adam fait ici. L’Auteur ne 
trouve point d’incident plus vraifembla- 
ble pour prévenir la fuite des emporte- 
ments , avec lefquels le premier homme 
exprimoit la tendreffe de fon cœur , que 
de feindre que Dieu vint lui- même in- 
terrompre la converfation. Adam aver- 
tit fa femme de ne point toucher à ce 
fruit fatal qui devoit apporter la mort 
au monde. » Cette défenfe rendit Eve 
» curieufe ; car c’eft reveiîler la curio- 
» fité d’une femme , que de luy défen» 
» dre quelque chofe. La dcfenfe excite 
» & enflamme fes défirs , qui font pour 
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» l’ordinaire ardents pour les choies 
» permifes , mais infatiables pour les 
» choies défendues. Emportée donc par 
» cette impatience , qui creufoit le tom- 
» beau de leur félicité , elle quitte 
» Adam , pour jouir fans témoin & 
» fans reproche de la vue d’un fruit 
,, qu’elle eftimoit le plus exquis de 
,, tous , parce qu’il étoit défendu 
Cela ne marche point fans une morali- 
té , qui apprend aux femmes à fe tenir 
fous les yeux de leurs maris. ,, Plus une 
femme s’éloigne de fon mari, plus 
,, elle s’approche de fa perte : tant 
quelle en eft féparée, elle eft en dan- 
„ ger de fe perdre ; parce qu’elle fait 
,, naître l’occafion , & donne la har- 
,, diefTe à tout le monde de luy tendre 
3 , des pièges. Une femme étant toute 
„ feule eft expofée à la tentation mé- 
„ me d’un ferpent. La Lune s’éclipfe , 
3, lorfqu’elle eft trop proche du Soleil ; 
3, mais la femme au contraire fouffre 
,, des écîipfes funeftes dans fa pudicité , 
,, lorfqu’elle eft éloignée de fon mari 
Laiftons les compliments que l’Auteur 
fuppofe que le ferpent déguifé en jeune 
fille fit à Eve ; mais remarquons qu’il 
prétend qu’elle inféra une mentcrie dans 
û rcponfe , & qu’elle eut recours aux 
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loupirs , aux larmes , aux carefles , & 
aux baifers pajjionnés , afin de porter 
Adam à manger la pomme qu’elle lui 
offrait. Devineriez-vous jamais l’occu- 
pation que le Loredano donne k Dieu t 
Cependant , dit-il , ,, Dieu fe promenait 
„ dans le jardin , & prenoit le frais que 
j, les zéphirs donnent , lorfque fur le 
„ déclin du jour ils foufflent avec un 
„ peu plus de force. Cette adion de la 
,, divine* Majefté marquoit bien l’in- 
„ quiétude que luy caufoit le péché de 
,, l’homme; puifque pour modérer l’ar- 
,, deur de fa jufte colere , il fembloit 
,, mendier le fecours de ces vents toû- 
,, jours tempérés Un Poète Payen 
ne ferait pas excufable d’avoir dit une 
telle chofe de Jupiter : mais biffons ce- 
la , puifque nous n’avons promis que ce 
qui regarde la femme d’Adam. 

L’Auteur fuppofe qu’elle tâcha d’a- 
doucir les maux de fon époux , qui 
cherchoit de temps en temps quelque. 
conÇolation entre les bras de fa femme , 
& qu’elle le fit fouvenir que Dieu leur 
avoit commandé de multiplier , & l’a- 
vertit de bien prendre garde de ne pas 
tranfgreffer ce commandement. Tâ- 
chons , lui difoit-elle , » de recouvrer, 
» par le moyen d’une poftérité fécon^ 
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» de , ce que nous avons perdu. Foible 
îi & légère confolation pour de fi grands 
» maux , mais néanmoins nécefiaire , 
» puifque Dieu l’a ainfi ordonné, gar- 
» dons-nous de défobéir une fécondé 
» fois ; notre défobéiflknce feroit fans 
» exeufe ; elle rébuteroit la miféricorde 
» divine , & nous ferions pour jamais 
35 les objets de fa trop jufte indignation. 
>3 Suivons la volonté du Ciel , en pro- 
35 curant la propagation de tout le genre 
>3 humain. C’efi: le moyen de vaincre 
>3 la mort qui doit triompher un jour 
>3 de notre chair , puifque nous vivrons 
33 malgré elle en la perfonne de nos 
s» enfants , & de nos neveux , & dans la 
» mémoire de notre poftérité. Je ne dis 
53 pas que nous devions pour cela tarir 
53 entièrement nos larmes. Le regret 
33 d’avoir offenfé mon Dieu , ne finira 
33 qu’avec ma vie , & mon cœur , qui 
33 doit l’abandonner le dernier, ne vivra 
>3 pas plus long-temps que ma douleur. 
>3 Mais nous devons prendre garde de ne 
33 pas irriter par une nouvelle ofi'enfe ce 
>3 Dieu , qui nous a traités fi favorable- 
3o ment; il n’y auroit pas moins d’im- 
» pieté que de péril pour nous. Adam 
» luy répondit , en fouriant. Je ne crain- 
» drois plus déformais que votre cora- 
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» pagnie me foit fatale , puifque vous ne 

» me follicitez qu’au bien Il eft jufte 

» de donner quelque, rélâche a nos 
*» maux, de foulager un peu nos fens ac- 
» cables fous le poids de notre afflic- 
» tion , & de peupler la nature en obeifi- 
>5 fant à notre Dieu. Joignant alors les 
» carefles aux paroles , il abandonna 
» fon ame au plaifir , & oublia pour 
» quelque temps , entre les bras de fa 
» femme, le fünefte fujet de fa douleur«. 
Si après la mort d’Abel le pere & la mere 
s’engageront à la continence , ce fut 
Adam qui s’engagea le premier , & avec 
ferment , & fans avoir confulté fa fem- 
me. C’eft traiter les chofes comme dans 
les vieux Romans , où les Héroïnes fai- 
foient les avances; mais il eût mieux 
valu fe conformer aux Romans moder- 
nes , & à l’efprit de la Nation Judaïque, 
qui exigeoit une grande retenue de la 
part des femmes dans la demande du de- 
voir conjugal , car fi quelqu’une le de- 
mandoit à haute voix, enforte que les 
voifines puffent entendre que la conver- 
fation rouloit fur ces matières, elle pou-; 
voit être répudiée. 



A N A I. Y S I 




§. V. 


D'un Sonnet fur Eve. 


Je veux parler du fameux Sonnet de 
Sarrazin , Quand Ada m vit cette jeune 
beauté. La conclufion eft non feufe- 
fnent trop fatirique contre le fexe , mais 
aufti d’un libertinage qui va jufqu’à l’im- 
■ piété (i), . 


Cher Charleval , alors en vérité ; 

Je crois qu’il fut une femme fidelle; 

Mais comme quoy ne l’auroit-elle efté ? 

Elle n’avoit qu’un feul homme avec elle. 

Or en cela nous nous trompons tous deuxj 
Car , bien qu’Adatn fut jeune 8 c vigoureux , 
Bien fait de corps, & d’efprit agréable; 

Elle aima mieux pour s’en faire conter, 
Prefter l’oreille aux fleurettes du Diable* 
Que d’eftre femme & ne pas coqueter. 


On diroit que Sarrafin écrivit cela 
pendant l’accès d’une fiirieufe jaloufie, 
& ayant appris tout fraîchement que fa 
mai trefle avoic beaucoup de civilité 


(i) Cette critique d’un (impie badinage eft lin peu. 
violente ; Bayle femble fortir ici de fa modération 
naturelle» 
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pour quelques jeunes blondins qui l’a- 
voient louée ; car voilà Fut* des capri- 
ces de l’amour. Un homme n’eft jamais 
plus difpofé à pefter contre les femmes 
en général , que lorfqu’il fait que celle 
qui l’aimè , & qu’il aime, écoute agréa- 
blement les douceurs que d’autres lui 
difent ; qu’elle s’engage volontiers à uiî 
tête-à-tête ; qu’elle fe divertit fort biert 
où il n’eft pas , &c. Il voudrait que dès 
qu’une femme a lié avec lui une intri- 
gue d’amour , elle regardât de haut en 
bas tous les autres hommes , & rejettât 
dédaigneufement toutes leurs cajoleries, 
& devînt à leur égard chagrine , inci- 
vile , farouche , brutale ; & quand il 
voit tout le contraire , comme cela lui 
arrive allez fou vent que tout le beat» 
fexe en pàtifle. Il fe déchaine contre 
toutes les femmes : il les accule toutes 
d’être coquetes elfentiellement : & s’il 
faifoit alors une Logique , & qu’il ei® 
fût au Traité des U niverfaux r il don- 
nerait la coqueterie pour le pfoprlum 
quarto modo du fexe féminin , pour 
cette propriété quœ convertit omni , fo~ 
It , & femper fubjeclo , & cum eo recï— 
precatur. Il ferait fort éloigné de cette 
rnjuftice , s’il n’étoit pas amoureux ! car 
il ns. verroit rien de condamnable dans 

6 5 
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le pîaifir qu’elles trouvent à être flatées 
& cajolées , & dans la maniéré honnête 
& civile dont elles répondent à un com- 
pliment. Il ne donne pas même dans 
cette injuftice lorfqu’il eft fort amou- 
reux , & qu’on n’eft coquet que pour 
lui ; c’ejt donc la jaloufîe qui fait tant 
déclamer , c’eft elle qui le porte k ré- 
pandre fes médifanccs , non-feulement 
fur la maîtrefle infidelle , ou prétendue 
infidelle , mais aufli fur toutes les fem- 
mes en général , comme fi la coqueterie 
en étoit inféparable. Peut-on voir un 
caprice plus bourru , & plug aveugle, 
que celui de ces galants jaloux? ils ne 
peuvent pas même endurer que leurs 
maîtrelîes témoignent k leurs maris une 
complaifance careflante : Voici l’une 
de leurs complaintes k ce fujet-lk. 

Je penferoîs n’être pas malheureux » 

Si la beauté dont je fuis amoureux 
Pouvoit enfin fe tenir fatisfaite , 

De mille amans avec un favori:: 

Mais j’enrage que la coquette 
Aime encor jufqu’à fon mari». 
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§. VI. 

Si U péché d’Eve a été moins grand 
que celui d’Adam. 

Un Ecrivain Allemand a été infi- 
niment plus favorable à la première des 
femmes : il croit que le péché d’Adam 
fut plus grand que celui d’Eve , & 
que Dieu ne la chafla point du Para- 
dis ; qu’il n’y eut qu’Adam qui fut 
châtié de cette peine. Voyons fur quoi 
il fe fonde. 

Tant s’en faut qu’il fuppofe , comme 
fait le Loredanoj qu’Eve fut excitée 
par la défenfe à fuuhaiter le fruit dé- 
fendu , qu’il fuppofe au contraire que 
le ferpent la tenta avant qu’elle fon- 
geât à l’arbre de fcience de bien & de 
mal. Il ajoute , I , qu’elle fe laifTa per- 
fuader qu’elle n’avoit pas bien entendu 
la penfée de fon mari , ou que fon mari 
avoit été trompé par quelque faux bruit. 
II. Qu’aiânt cru qu’il n’étoit point vrai 
qüe Dieu eût faite cette défenfe , elle 
jmangea de ce fruit que fa faute con- 
fifta en ce que aans une affaire de fil 
grande conféquence , elle prit fon parti 
précipitamment , & fans confulter fou 

G 6 
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époux. III. Qu’aiant péché par igno'- 
rance , quoique ce ne fût pas par une 
ignorance invincible , elle commit une 
faute moins atroce que celle d’Adam-., 
car celle-ci fut volontaire, & contre la 
confcience. IV. Qu Eve n’encourut 
■point néceflairement la peine de la mort 
eternelle ; car le Décret de Dieu porr 
toit feulement que l’homme mourroit , 
s’il péchoit contre fa confcience , fi 
fciens prudens peccajfet. V. Qu’encore 
que fans injufrice Dieu eût pu faire 
mourir Eve, il réfolut néanmoins, tant 
il efl miféricordîeux envers fes ouvra- 
ges , de la laiffer vivre entendu, qu’ elfe 
n’avoit point péché malicieufement. 
VI.. Qu’aiant été exemte de la peine 
enfermée dans le décret de Dieu , elle 
pouvoit retenir toutes les prérogatives 
de fat première condition , 'a la réferve 
dé celles qui ne pouvoient compatir 
avec les infirmités à quoi Dieu la con- 
damna^, VII. Qu’elle retint nommé- 
ment la prérogative d’engendrer des en- 
fants qui avoient droit à la béatitude 
éternelle , fous la condition d’obéir au-, 
nouvel Adam. VIII. Que comme le 
genre humain devait fortir d’Adam & 
d’Eve r Adam ne fut confervé’ en vie 
que. parce que. fa. confervation. était 
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îiécefTaire pour la génération des en- 
fants. IX. Que ce fut donc par acci- 
dent que l’Arrêt de mort ne fut point 
exécuté contre lui; mais que d’ailleurs . 
il fut châtié plus févérement que fa 
femme. X. Qu’elle ne fut point chaf- 
fée du Paradis comme lui r qu’elle 
fut feulement obligée d’en fortir pour 
aller trouver Adam dans les cas de 
néceffité ; & que c’étoit avec un plein 
privilège d’y retourner. XI. Que les 
enfants d’Adam & d’Eve furent fu- 
jets à la mort éternelle, non entant, 
qu’ils venoient d’Eve & d’Adam. Ce 
font à peu près les chofes qui concer- 
nent Eve direâement dans cet Ouvra- 
ge. Ceux qui voudront voir les preu- 
ves & le but de cet Auteur , & les 
conféqnences qu’il tire de ces nouvelles, 
penfées , feront bien de récourir à fon 
Livre,. , . t , 

On ne peut pas lui objeéler comme 
au Loredano d’avoir contrevenu au 
décorum en fuppofant qu’Eve alloic 
trouver fon mari , car c’étoit par une 
pure néceflité , puifqu’il n’étoit pas 
poffible qu’Adam rentrât dans le Pa- 
radis terreftre. Et d’ailleurs il y a beau- 
coup d’apparence que fi l’on deman- 
dait à cet Ecrivain , la femme d’A* 
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dam fe fervoit - elle du droit qui lui 
avoit été confervé de fejourner dans lc 
jardin d'Eden ? Il répondrait que non. 
Qu’aurait - elle fait là toute feule ? 
Elle s’y ferait bientôt ennuyée : les 
payfages les plus charmants , les jar- 
dins les plus délicieux , n’accommo- 
dent pas une femme -qui n’y trouve 
aucune fociété > aucune forte de com- 
pagnie. La folitude dans le plus beau 
lieu du Monde eft un grand fardeau à 
moins qu’on ne foit Philofophe, & 
homme contemplatif, & méditatif. On 
doit donc croire que tant à caufe de 
fon intérêt perfonnel qu’à caufe que la 
raifon l’exigeoit , Eve eût préféré au 
■féjour du Paradis Terreftre la cabane 
de fon mari exilé. Le jardin d’Eden 
etoit pour elle par-tout où Adam éta- 
blifïbit fes Tabernacles. C’étoit là où 
elle devoit fe fixer afin de lui être une 
aide félon le but de fa création, & afin 
de partager âvec lui tous les foins de 
fa famille. 


f 
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Examen critique de quelque s traits 
de la Vie de David. 

O N croit ordinairement que l’ Adul- 
téré de David avec Betfabée , le 
meurtre d’Urie , le dénombrement du 
Peuple font les feules fautes qu’on puifte 
reprocher à ce Roi Prophète , félon le 
cœur de Dieu : c’eft un grand abus. Il 
y a bien d autres chofes à reprendre 
dans fa vie. C’eft un foleil de lainteté 
dans î’Eglife ; il y répand par fes ou- 
vrages une lumière féconde de confola- 
tion & de piété , que l’on ne fauroic 
allez admirer. Mais il a eu fes tâches , 
& il n’eft pas jufqu’à fes demi eres pa- 
roles où l’on ne trouve les obliquités 
de la politique , comme nous l’allons 
voir. L’Ecriture Sainte ne les rapporte 
qu’hiftoriquement ; c’eft pourquoi il eft 
permis à chacun d’en juger. 

I. David perfécucé par Saiil prit la 
fuite , & fut pourfulvi de lieu en lieu r 
pifqu’à ce qu’il eut donné des preuves 
inconteftables de fa probité , & de fa 
fidélité à fon beau-pere , à qui il ne 
fit aucun mal en deux occalions favo- 


Digitized by Google 



\6o m Analyse 
râbles , où il ne tenoit qu’à lui de te 
tuer. Cela fit réfoudre Saul à le laifler en 
repos. Mais comme David craignoit la 
retour des mauvais defieins de ce Prince, 
il n’eut garde de relâcher fes précau- 
tions ; au contraire , il fe pourvut mieux 
d’afyle qu’auparavant au pays des Phi- 
liftins. 11 demanda au Roi de Gath uns 
ville pour fa demeure , d’où il fit cent 
courfes fur le pays d’alentour. 

David ayant demeuré quelque temps 
dans la Ville capitale du Roi Akis , 
avec fa petite troupe de fix cent braves 
Avanturiers , craignit d’être à charge 
à ce Prince , & le pria de lui affigner 
une autre demeure. Akis lui marqua 
la ville de Siceleg. David s’y tranfporta 
avec les braves , & ne laifla point rouil- 
ler leurs épées. Il les menoit fouvent en 
parti , & tuoit fans miféricorde hom- 
mes & femmes : il ne laiffoit en vie 
que les beftiaux ; c’étoit le feul butin 
avec quoi il s’en revenoit : il avoit 
peur que les prifonniers ne découvrifi- 
fent tout le myftere au Roi AkiS; c’eft 
pourquoi il n’en amenoit aucun , il 
faifoit faire main baft'e fur l’un & fur 
l’autre, fexe. Le myftere , qu’il ne vent- 
loir point que l’on révélât, eft que 
.tes ravages fe faifoient , non pas fun 
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les terres des Ifraëlites , comme il le 
faifoit accroire au Roi de Gath , mais 
fur les terres des anciens peuples de la 
Palefline. Franchement , cette con- 
duite étoit fort mauvaife ; pour cou- 
vrir une faute , on en commettoit une 

Î »lus grande. On trompoit un Roi à qui 
’on avoit de l’obligation ; & on exer- 
çoit une cruauté prodigieufe , afin de 
cacher cette tromperie. Si l’on avoit 
demande à David , De quelle autorité, 
fais-tu ces chofes ? qu’eût-il pu répon- 
dre ? Un particulier comme lui , un fu- 
gitif qui trouve un afyle fur les terres 
d’un Prince voifin , eft-il en droit de 
commettre des hoftilités pour fon propre 
compte , & fans commilfion émanée du 
Souverain du pays ? David avoit-il une 
telle commilïion ? ne s’éloignoit-il pas 
au contraire , & des intentions & des 
intérêts du Roi de Gath ? Il eft fur que 
li aujourd’hui un particulier , de quel- 
que naiflance qu’il fût , fe conduifoit 
comme fit David en cette rencontre, 
il ne pourroit pas éviter qu’on ne lui 
donnât des noms très-peu honorables. 
Je fai bien que les plus illuflres Héros , 
& les plus fameux Prophètes du vieux 
Teftament , ont quelquefois approuvé 
que. l’on paffàt au fil de l’épée tout c* 
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que l’on trouveroit en vie ; & ainii 
je me garderois bien d’appeller inhu- 
manité ce que fit David , s’il avoit été 
autorifé des ordres de quelque Prophè- 
te , ou fi Dieu par infpiration lui eût 
commandé à lui-même d’en ufer ainfi: 
mais il paroît manifeftement par le 
filence de l’Ecriture , qu’il fit tout cela 
de Ton propre mouvement. 

Je dirai un mot de ce qu’il avoit ré- 
folu de faire à Nabal. Pendant que cet 
homme qui étoit fort riche faifoit ton- 
dre fes brebis , David lui fit demander 
fort honnêtement quelque gratifica- 
tion : fes meflàgers ne manquèrent pas 
de dire que jamais les bergers de Nabal 
n’avoient foufFert du dommage de là 
part des gens de David. Comme Nabal 
étoit fort brutal , il demanda d’une fa- 
çon incivile qui étoit David , & lui 
reprocha d avoir fecoué le joug de fon 
maître : en un mot , il déclara qu’il 
n’étoit pas allez imprudent pour donner 
à. des inconnus , & à des gens fans 
aveu , ce qu’il avoit apprêté pour fes 
domeftiques. David outré de cette ré- 
ponfe , fait prendre les armes à quatre 
cent de fes foldats , & fe met à leur 
tête , bien réfolu de ne laifler ame qui 
vive fans la palfer au fil de l’épée. Il 
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s’y engage même par ferment ; & s’il 
n’exécute point cette fanglante réfolu- 
tion , c’eft qu’Abigaïl va l’appaifer par 
fes beaux difcours & par fes préfents. 
Abigaïl étoit la femme de Nabal , & 
une pcrfonne de grand mérite , belle , 
Spirituelle , & qui plut fi fort à David, 
qu’il l’époufa dès qu’elle fut veuve. 
Parlons de bonne foi : n’eft-il pas in- 
conteftable que David alloit faire une 
a&ion très-tcrimfnelle ? Il n’avoit nul 
droit fur les biens de Nabal , ni aucun 
titre pour le punir de fon incivilité. 
21 erroit par le monde avec une troupe 
de bons amis : il pouvoitbien demander 
aux gens aifés quelque gratification ; 
.mais c’étoit à lui de prendre patience 
s’ils la refufoient ; & il ne pouvoit les 
y contraindre par des exécutions mili- 
taires , fans replonger le monde dans 
J’afFrcufe confufion de l’état qu’on ap- 
pelle de nature, où l’on ne reconnoif- 
foit que la feule loi du plus fort. Que 
dirions-nous aujourd’hui d’un Prince 
du Sang de France , qui étant difgracié 
à la Cour , fe fauveroit où il pourroit 
avec les amis qui voudroient bien être 
les compagnons de fa fortune l Quel 
jugement, dis-je, en feroit-on , s’il 
s'avifoit d’établir des contributions dans 
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les Pays où il fe cantonneroit , & de 
palier tout au fil de l’épée dans les Pa- 
rodies qui refuferoient de payer fes 
taxes ? Que dirions-nous fi ce Prince 
équipoit quelques Vaifleaux, & couroie 
les mers pour s’emparer de tous les na- 
vires marchands qu’il pourroit pren- 
dre ? En bonne foi , David étoit-il plus 
autorifé pour exiger des contributions 
de Nabal , & pour maflacrer tous les 
hommes & toutes les femmes au Pays 
des Hamalekites , &c. & pour enlever 
tous les beftiaux qu’il y trouvoit ? Je 
confens que l’on me réponde que nous 
connoiflons mieux aujourd’hui le droit 
des gens , le Jus bçlli & paris , dont 
on a fait de beaux Syftêmes ; & qu’ainfi 
on étoit plus excufable en ce temps-là , 
qu’on ne le feroit aujourd’hui. Mais le 
profond refped que l’on doit avoir pour 
•ce grand Roi, pour ce grand Prophète, 
ne nous doit pas empêcher de défap- 
prouver les taches qui fe rencontrent 
dans fa vie; autrement nous donnerions 
lieu aux Profanes de nous reprocher, 
qu’il fuffit , afin qu’une affion foit 
jufte , qu’elle ait été faite par certaines 
gens que nous vénérons. Il n’y auroit 
rien de plus funefte que cela à la Mo- 
taie Que tienne. Il eiè important pour 
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la vraie Religion , que la vie des Or- 
thodoxes loit jugée par les idées géné- 
rales de la droiture & de l’ordre. 

II. Pendant que David avec fon pe- 
tit camp volant , exterminoit tous les 
Pays infidèles , où il pouvoit pénétrer , 
on fe préparoit dans le pays des Phi- 
liftins à faire la guerre aux Ifraëîites. 
Les Philiftins aflfemblerent toutes leurs 
forces , David & fes braves avanturiers 
fe joignirent à l’armée d’Akis , & fe 
feroient battus comme des lions contre 
leurs freres , fi les Philiftins foupçon- 
neux n’euflent contraint Akis de les 
renvoyer. On appréhenda que dans la 
chaleur du combat ils ne fe jettaftènt 
fiir les Philiftins , afin de faire leur paix 
avec Saül ; lorfque David eut appris 
qu’à caufe de ces foupçons il falloit 
qu’il quittât l’armée , il en fut fâché.* Il 
vouloit donc contribuer de toute fa 
force à la viéloire des Philiftins incir- 
concis fur fes propres freres , le Peuple 
de Dieu , les Seélateurs de la vraie Re- 
ligion ? Je laifte aux bons Cafuiftes à 
juger fi ces fentiments étoient dignes 
d’un véritable Ifraëlite. 

III. On ne fauroit guere exeufer la 
Polygamie de David ; car encore que 
Dieu la tolérât en ce temps-là } il ne 
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faut pas croire qu’on pût l’étendre bien 
loin , fans lâcher un peu trop la bride 
à la fenfualité. Mical , fécondé fille de 
Saül , fut la première femme de David , 
on la lui ôta pendant fa difgrace : il 
en époufa fucceffivement quelques au- 
tres , & ne lailfa pas de redemander la 
première : il fallut , pour la lut rendre, 
la ravir à un mari qui l’aimoit beau- 
coup , & qui la fuivit aulfi loin qu’il 
lui fut pofiible , pleurant comme un 
enfant. David ne fit point fcrupule de 
s’allier avec la fille d’un incirconcis; & 
quoiqu’il eut des enfants de plufieurs 
femmes , il prit encore des concubines 
à Jérufaiem. Il choifilfoit fans doute 
les plus belles qu’il rencontroit ; ainfi 
l’on ne fauroit di#e que par rapport aux 
voluptés de l’amour , il ait eu beaucoup 
de foin de mécontenter la nature. 

IV. Dès qu’il eut appris la mort dç 
Saül , il fongea , fans perdre de temps , 
à recueillir la fucceflion. Il s’en alla à 
Hébron , & aujji-tôt qu’il y fut arrivé, 
toute la Tribu de Juda , dont il av oit 
gagné les Principaux par Jès préfents , 
le reconnut pour Roi. Si Abrier n’avoit 
confervé au fils de Saül le refte de la 
fucceflion , il eft indubitable que par la. 
môme méthode , je veux dire en gagnant 
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Us principaux par des prefents , David 
feroic devenu Roi de tout Ifraël. Qu’ar- 
riva-t-il après que la fidélité d’Abner 
eut confervé onze Tribus toutes entières 
à Izbozet ? La même chofe qui feroit 
arrivée entre deux Rois infidèles & très-, 
ambitieux. David & Izbozet fe firent 
inceflamment la guerre , pour favoir 
lequel des deux gagneroit la portion de 
l’autre , afin de jouir de tout le Royau- 
me fans partage. Ce que je m’en vais 
dire eR bien plus mauvais. Abner mé- 
content dn Roi Ton maître fonge à le 
dépouiller de fes Etats , & à les livrer 
à David : il fait favoir à David fes in- 
tentions ; & il le va trouver lui-même 
pour concerter avec lui les moyens de 
faire ce coup. David prête l’oreille à ce 
perfide , & -veut bien gagner un Royau- 
me par des intrigues de cette nature. 
Peut-on dire que ce foient des aéfions 
d’un Saint ? J’avoue qu’il n’y a rien là 
qui ne foit conforme aux préceptes de 
la Politique , & aux inventions de la 
prudence ; mais on ne me prouvera ja- 
mais que les loixexa&es de l’équité , & 
de la morale févére d’un bon ferviteur 
de Dieu , puiffent approuver cette con- 
duite. Notez que David ne prétendoit 
|>as que le fils de Saül régnât par ujur- 
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pation ; il convenoit que c’étoit un. 
homme de bien & par conféquent un 
Roi légitime. 

V. Je fais le même jugement de la 
rufe dont David ufa pendant la révolte 
d’Abfalom. Il ne voulut point que Cuf- 
caï , l’un de fes meilleurs amis, le fui- 
vît ; il lui ordonna de fe jetter dans le 
parti d’Abfalom , afin de donner de 
mauvais confeils à ce fils rebelle , & 
d’être en état de faire favoir a David 
tous les defTeins du nouveau Roi. Cette 
rufe eft fans doute très-louable , à juger 
des chofes félon la prudence humaine , 
& félon la politique des Souverains. 
Elle fauva David ; & depuis ce fiécle- 
là jufqucs au nôtre incluhvemenü , elle 
a produit une infinité d’aventures utiles 
aux uns , & pernicieufes aux autres ; 
mais un Cafuifte rigide ne prendra ja- 
mais cette rufe pour une aétion digne 
d’un Prophète, d’un Saint, d’un homme 
de bien. Un homme de bien en tant que 
tel aimera mieux perdre une couronne , 
qùe d’être caufe de la damnation de fon 
ami : or c’eft damner notre ami en tant 
qu’en nous eft , que de le pouffer à faire 
un crime ; & c’eft un crime que de fein- 
dre que l’on embraffe avec chaleur le 
parti d’un homme ; que de le feindre , 

dis-je. 
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dis-je , afin de perdre cet homme en lui 
donnant de mauvais confeils , & en ré- 
vélant tous les fecrets de fon cabinet. 
Peut -on voir une fourberie plus dé- 
loyale que celle de Cufcaï ? Dès qu’il 
apperçoit Abfalom , il s’écrie Vive le 
Roi , vive, le Roi ; & lorfqu’il voit 
qu’on demande d’où vient fon ingra- 
titude de ne pas fuivre fon intime ami , 
il fe donne des airs dévots , il allègue 
des raifons de confcience , je ferai à 
celui que l’Eternel a choifi. 

VI. Lorfque David à caulè de fa 
vieillefie ne po.uvoit être échauffé par 
tous les habits dont on le couvroit, 
on s’avifa de lui chercher une jeune 
fille qui le gouvernât , & qui couchât 
avec lui. Il fouffrit qu’on lui amenât 

Î >our cet ufage la plus belle fille que 
’on put trouver. -Peut-on dire que ce 
foit l’aéfion d’un homme bien chafie ? 
Un homme rempli des idées de la pu- 
reté , & parfaitement réfolu de faire ce 
que l’ordre , ce que la belle morale de- 
mandent de lui , confentira-t-il jamais 
à ces remedes ? Peut- on y conlèntir 
que lorfqu’on préféré les inftincts de la 
nature , & les intérêts de la chair , à 
ceux de l’efprit de Dieu ? 
t, VII. Il y a long-temps que l’on - 
Tome VIL ' H 
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blâme David d’avoir commis «ne in- 
juftice criante contre Mephibofeth , le 
fils de fon intime ami Jonathan. Le fait 
eft que David ne craignant plus rien de 
la fadion du Roi Saül , fut bien aife de 
fe montrer libéral envers tous ceux qui 
pourroient être reliés de cette famille. 
Il apprit qu’il reftoit un pauvre boi- 
teux nommé Mephibofeth , fils de Jo- 
nathan. Il le fit venir , & le gratifia de 
toutes les terres qui avoient appartenu; 
au Roi Saül , & donna ordre à Siba , 
ancien ferviteur de cette Maifon , de 
faire valoir ces terres k.fon profit , & 
pour l’entretien du fils de Mephibo- 
feth ; car quant à Mephibofeth il de- 
voit avoir toute fa vie une place à la 
table du Roi David. Lorfque ce Prince 
fe fauvoit de Jérufalem , pour n’y tom- 
ber pas entre les mains d’Abfalom , il 
rencontra Siba qui lui apportoit quel- 
ques rafrarîchilfements , & qui lui dit 
en trois mots que Mephibofeth Ce te- 
noit à Jérufalem , dans l’efpérance que 
parmi ces > révolutions il recouvreroit 
le Royaume. Sur cela David donna k 
cet homme tous les biens de Mephibo- 
feth. Après la mort d’Abfalom , il ap- 
prit que Siba avoit été un faux Déla- 
teur, & néanmoins il ne lui ôta que la 
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moitié de ce qu’il lui avoit. donné ; il 
ne rdlitua h Mephibofeth que la moitié 
de fon bieti. 11 y a des Auteurs qui pré- 
tendent que cette injuftice , qui étoit 
d’autant plus grande que David avoit 
les dernieres obligations à Jonathan , 
fut caufe que Dieu permit que Jéroboam 
divifat en deux le Royaume d’Ifraëi. 
Mais il eft fur que les péchés de Salo- 
mon furent caufe que Dieu permit 
cette divifion. Tous les Interprètes 
n’ont pas renoncé 'a l’Apologie de Da- 
vid. Il y en a qui prétendent que l’ac- 
cufation de Siba n’étoit point injufte, 
ou que pour le moins elle étoit fondée 
fur tant de probabilité , qu’on pouvoir 
y ajouter foi fans faire un jugement 
téméraire. Mais il n’y a guere de gens 
qui foient de cette opinion. La plu- 
part des Peres & des Modernes croient 
que Siba fut un Calomniateur , & que 
David fe laifl'a furprendre. Remarquez 
bien la penfée du Pape Grégoire : il 
avoue que Mephibofeth fut calomnié , 
& néanmoins il prétend que la Sen- 
tence qui le dépouilla de tous fes biens 
étoit juRe. Il le prétend pour deux 
raifons : i. parce que David la prorr 
nonça ; z. parce qu’un fccret jugement 
de Dieu y intervint. Uil autre Ecrivain 

H z 
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prend un autre tour (i).Puifque la fain- 
teté de David , dit-il , nous eft très- 
connue , & qu’il n’a jamais ordonné la 
réparation du tort qu’il avoit fait à Me- 
phibofeth , il faut conclure que la Sen- 
tence fut jufte. C’eft établir un très- 
dangereux principe : on ne pourroie 
plus examiner fur les idées de la Mo- 
rale les a&ions des anciens Prophètes , 
pour condamner celles qui n’y feroient 
point conformes ; & ainfi les libertins 
pourraient accufer nos Cafuifles d’ap- 
prouver certaines aélions qui vifible- 
ment font injuftes ; de les approuver , 
dis-je , en faveur de certaines gens , & 
par acceptation de perfonnes. Difons 
mieux , appliquons aux Saints ce qui a 
été dit des grands efprit , nuttum fine 
renia plaçait ingenium. Les plus grands 
Saints ont befoin qu’on leur pardonne 
quelque çhofe. 

VIII. Je ne dis rien du reproche qui 
fut fait à David par Mical , l’une de 
fes femmes , fur l’équipage où il s’étoit 
mis en danfant publiquement. S’il avoir 
découvert fa nudité , fon a&ion pour- 
rait palier pour mauvaife , moralement 
parlant ; mais s’il ne fit autre chofç que 

(4) Th. Raynaud. 
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fe rendre méprifable par fes pofturcs , 
& en foutenant mal la majefté de fon 
caraâere , ce fut tout au plus une im- 
prudence , & non pas un crime. Il faut 
bien confidérer en quelle occafion il 
danfa : ce fut lorfque l’Arche fut portée 
à Jérufalem ; & par conféquent l’excès 
de fa joie & de fes fauts témoignoit fon 
attachement & fa fenfîbilité pour les 
chofes faintes. Un Auteur moderne a 
voulu juilifier la nudité de François 
d’Afîife par celle de David : Michol 
femme de David , dit-il, ayant vu , 
d’une fenejlre fon mari , qui tranf- 
portè d'une fainte ferveur , fautoit & 
danfoit devant V -Arche du Seigneur , 
le méprifa en fon coeur, & . . . lui dit 
en raillant : Qu’elle eft grande la 
gloire que s’efl- acquife aujourd’hui le 
Roi d’Ifraël , quand il s’eft découvert 
en préfence des fervantes de fes fujets , 
& qu’il s’eft dépouille nud comme un 
débauché î « Ces dernieres paroles 
» Texte facré femblent faire voir que 
» David fe dépouilla tout nud. Alais 
» il fe dépouilla allez pour qu’il parût 
n comme nud; & que cela fût jugé 
» indigne de la gravité & de la ma- 
» jefté d’un Roi : d’autant plus que la 
m chofe fe faifoit publiquement , de 

H 3 
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» devant un grand nombre. L’a&ion 
» de David , accompagnée de toutes 
» ces circonftances , n’eft pas plus fa- 
« vorable que celle de faint François 
v qui eut très-peu de Speélateurs : de 
» forte que fi l’aéfion de l'un mérite 
» la cenfurc , celle de l’autre ne peut 
» pas en être exempte ; auffi lifons- 
» nous que Michol s’en moqua. Mais 
» voyons fi le Saint- Efprir s’en eft 
» moqué ; & nous jugerons par-là Ç 
» l’on doit fe moquer de l’acfion de 
*> faint François. » Il rapporte après 
cela ce que David répondit à Michol , 
& ce que l’Ecriture remarque touchant 
la ftérilité de cette femme. Il y auroit 
bien des Dames qui mériteroient d’être 
fiériles , s’il ne falloit pour cela qu’avoir 
le goût de Michol. On trouveroit fort 
étrange par toute l’Europe , fi un jour 
de procefTîon du faint Sacrement les Rois 
dar.foicnt dans les rues n’ayant qu’unç 
petite ceinture fur le corps. 

ÎX. Les conquêtes de David feront 
le fujet de ma neuvième Obfervation. Il 
y a des Cafuiftes rigides , qui ne croient 
pas qu’un Prince Chrétien puiffe légi- 
timement s’engager à une guerre , par 
la feule envie de s’agrandir. Ces Cafuif- 
pss n approuvent que les guerres défepj. 

r 

t 


Digitized by Google 


DE B A Y L Ê. Î/Ç 
fives , ou en général celles qui ne ten- 
dent qu’à faire reftituer à chacun le bien 
qui lui appartient. Sur le pied de cette 
maxime , David auroit fouvent entre- 

Î >ris des guerres injuftes ; car outre que 
'Ecriture Sainte nous le repréfente allez 
fouvent comme. l’agrefTeur , il fe trouve 
qu’il étendit les bornes de J'on Empire de- 
puis l’Egypte jufquà l'Euph rate . 1 1 v aut 
donc mieux dire, pour ne pas condam- 
ner David , que les conquêtes peuvent 
être quelquefois permifes , & qu’ainfi 
l’on doit prendre garde fi en déclamant 
contre les Princes modernes, on ne frap- 
pe pas cé grand Prophète fans y penfen 
. Mais fi généralement parlant les con- 
quêtes de ce faint Monarque lui ont 
etc glorieufes , fans préjudicier à fa juf- 
tice , on, a de la peine à convenir de 
cette propofition , quand on defeend 
dans Je détail; Ne fouillons point par 
conjeétures . dans les fecrets que 


nos 


ne 


ljHiftoire ne nous, a point révélés 
concluons pas que puifque: David vou- 
lut profiter de la trahifon d’Abner , & 
de celle de Cufcaï il n’y a guère de- 
ru fe qu’il n’ait mifes en ufage contre 
les Rois, infidèles qu’il fubjugua. Arrê- 
tons-nous uniquement à^ce que i’Hik» 
toire Sainte nous dit de la maniéré dont 
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il traitoit les vaincus. Il emmena aujfi 
le peuple qui étoit dans Rabba t & le 
mit fur des foies , & fur des hers de 
fer y & fur des coignées de fer , & les 
fit pajfer par un fourneau ou on cuit 
les briques y ainfi en fit-il en toutes 
les villes des enfants de Hammon. Là 
Bible de Geneve obferve à la marge de 
ce verfet , que cét oient des efpeces de 
fupplices a mort dont on ufoit ancien- 
nement. Voyons comment il traita les. 
Moabites : Il les mefura au cordeau , 
les faifant coucher par terre , & en me- 
fura deux cordeaux pour les faire mou- 
rir , & un plein cordeau pour les laiffer 
en vie. C’eft - à-dire , qu’il voulut pré— 
cifément en faire mourir les deux tiers ^ 
ni plus ni moins. X’Idumée reçut un ; 

Î >Ius rude traitement : il y fit tuer tous 
es mâles , Joab y demeura fix mois 
avec tout Ifrael , jufqiià tant qü*Jt eut- 
exterminé tous les mâles d'Edam. Peut-’ 
on nier que cette maniéré de faire la 
guerre ne foit blâmable ? Les Turcs & 
Jes Tartares n’ont-ils pas un peu plus 
d’humanité ? & fi une infinité de petits 
Livrets crient tous les jours contre des 
exécutions militaires de notre temps , 
dures , à la vérité , & Fort blâmables y ‘ 
mais, douces en comparaifon de celle*' 
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de David , que ne diroient pas aujour- 
d’hui les Auteurs de ces petits Livres, 
s’ils avoient a reprocher les fcies , les 
herfes , les fourneaux de David , & le 
maflacre général de tous les mâles 
grands & petits ? 

X. Il n’y a pas jufqu’aux dermeres 
paroles de David où l’on ne trouve les 
obliquités de la Politique. Prenez bien 
mon fens : je ne veux pas dire que Da- 
vid en cet état ne parloit point félon 
fes penfées : mais que la maniéré franche 
& nette , dont il ouvrit fon cœur , té- 
moigne qu’ auparavant il avoit facnfié 
en deux rencontres remarquables' la 
juftice à l’utilité. Il avoir clairement 
connu que Joab meritoit la mort, & 
que l’impunité des afTaflinats dont cet 
homme avoit les mains teintes etoit 
une injure criante faite aux loix & à la 
raifon. Joab néanmoins avoit confervé 
fes charges , fon crédit , fon autorité. 
Il étoit brave , il fervoit fidèlement & 
utilement le Roi fon maître ; on pou- 
voit craindre de fâcheux mécontente- 
ments fi l’on entreprenoit de le châtier. 
* Voila des raifons de Politique qui fi- 
rent céder les Loix à l’utilité. Mais 
lorfque David n’eut plus befoin de qe 
Général . il donna ordre qu’on le fit 

H $. 
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mourir ; ce fut un des articles de fon 
Tcftament. Son Succeffeur Salomon 
•fut chargé d’une femblable exécution 
contre Setneï. Cet homme Tachant que 
David fe fauvoit de Jérufalem en grand 
défordre , à caufe de la révolte d’Abfa- 
lom , le vint infulter au beau milieu 
du chemin , & lui fit des reproches en- 
core plus durs que les pierres qu’il lui 
jettoit. David fouffrit cette injure fort 
patiemment : il y reconnût , & y adora 
îa main de Dieu avec des marques 
d’une piété finguliere ; & lorfque fes 
affaires furent rétablies, il pardonna à 
Sémeï qui fut des premiers à fe fou- 
mettre & a implorer fa clémence. Da- 
vid lui jura qu’il ne le feroit point mou- 
rir , & lui tint fa parole jufqu’au lit de 
la mort ; mais fe voyant en cet état il 
chargea ion fils de faire mourir cet 
homme ; preuve évidente qu’il ne l’a- 
voit laifîe vivre que pour s’attirer d’a- 
bord la gloire d’un Prince clément, & 
puis afin d’éviter que perfonne ne lui 
reprochât en face d’avoir manqué de 
parole. Je voudrois bien lavoir n dans 
la rigueur des proies un homme qui^ 
promet la vie à fon ennemi s’aquitte 
de fa promeffe , lorfque par fon Telia- 
-{périt il ordonne de le tuer. 
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De tout ce que je viens de dire dans 
les Remarques précédentes & dans celle- 
ci , on peut aifément inférer que fi les 
peuples de la Syrie avoient été d'aufîi 
grands faifeurs de Libelles, que le font 
aujourd’hui les Européens , ils auraient 
étrangement défiguré la gloire de Dà- 
vid. De quels noms & de quels titres 
infâmes n’tufiènt-ils pas accablé cette 
troupe d’ Aventuriers qui le fut joindre, 
après qu’il fe fut retiré de la Cour de 
Saiil ? L’Ecriture nous apprend que tous 
çeux qui fc voy oient perfécutés par 
leurs créanciers , tous les mécontents , 

& tous ceux qui étoicnt très-mal dans 
leurs affaires , coururent vers lui, & 
qu’il fe rendit leur chef. Il n’y a rien 
qui puifiè être plus malighement em- 
poifonné qu’une telle chofe. Les Hifio- 
riens de Catilina & ceux de Céfar four- 
niraient là bien des couleurs à un Pein- 
tre Satirique. L’Hiftoire a confervé ua 
petit échantillon des médifances aux- 
quelles David étoit expofé parmi les 
amis de Saiil. Cet échantillon témoigne 
qu’ils l’accufoient d’être homme de . 
Jang , & qu’ils regardoient la révolte 
d’Abfalom comme la jufte punition des 
inaux qu ils difoient que David avoit 
feus à Saiil , & à toute fa famille. Je 
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mets en note les paroles de l'Ecriture 
& celles de Jofeph (i). Ils outroienc 
les chofes : il eft vrai que félon le té- 
moignage de Dieu même David étoit 
un homme de fang ; & c’eft pour cela 
que Dieu ne lui voulut pas permettre 
de bâtir le Temple. Il eft vrai encore 
que , pour appaifer les Gabaonites , il 
leur livra deux fils & cinq petits fils de 
Saül , qui furent crucifiés tous feptl 
Mais il efl: faux qu'il ait jamais attenté % 
ni à la vie , ni à la couronne de Saül. 

Ceux qui trouveront étrange que je 
dife mon lentiment fur quelques a&îons 
de David , comparées avec la Morale 

(a) Les paroles de Sémeï félon l’Ecriture , font 
celles-ci » Sors, Sors, homme de fang, & mé- 
« chant garnement : l’Eternel a fait retourner fur 
toi tout le fang de la mnifon de Saul , au lieu,' 
« duquel tu as régné , & l’Eternel a mis le toyau- 
>t me entre les mains de ton fils Abfalom. Et te 
ri voilà en ton propre mal , parce que tu es un 
« homme de fang. « II. Livre de Samuel , Chap, 
X VI. 

Voici les paroles de Jofephe fuivant la traduftion 
Latine. David ieri> juxeà locitm Bachoram fuper- 
venit cognatus Saiili nomine Semt'it ... faxis etirn 
fimul &■ convitiis impctens : cumque amici eum proté- 
gèrent , migi* etiani exafperatus ad \convitia fan - 
guinarium mùltvi um malorum caufam appel/abat , 
jubens ut impurus ac cxeçrabilis reftone excederct k 
gratiafqu « agtbat Deo quod per proprium Jilium pa- 
nam peccatornm ah illo exiger et , & corum au et olint 
in Dominum J'num cemmij'trat, jofeph, Antiq, Libr ^ 
¥11, Cap. } LU, 

vl ; * 


Digitized by Google 



. , - ' • < 

de' Bayle. i8r 

naturelle , font priés de confidérer trois 
chofes. I. Qu’ils font eux-mêmes obli- 
gés de confeller que la conduite de ce 
Prince envers Urie eft un des plus 
grands crimes qu’on puiffe commettre. 
Il n’y a donc entre eux & moi qu’u- 
ne différence du plus au moins ; car 
jç reconnois avec eux que les fautes 
de ce Prophète n’empêchent pas qu’il 
n’ait été rempli de piété , & d’un grand 
zele pour la gloire de l’Eternel. Il a 
été fujet h l’alternative des paifions & 
de la grâce. C’eft une fatalité attachée 
à notre nature depuis le péché d’Adam. 
La grâce de Dieu le conduifoit très-r 
fou vent ; mais en diverfes rencontres 
les paffions prirent le deflus : la Politi- 
que impofa lilence à la Religion. IL 
Qu’il eft très-permis à de petits parti- 
culiers comme moi , de juger des faits 
contenus dans l’Ecriture , lorfqu’ils ne 
font pas expreflément qualifiés par le 
Saint Efprit. Si 1 Ecriture en rappor- 
tant une adion la blâme ou la loue , il 
n’eft plus permis à perfonne d'appeler 
de ce jugement ; chacun doit régler fon 
approbation ou fon blâme fur le mo- 
dèle de l’Ecriture. Je n’ai point con- 
trevenu à ce devoir : les faits fur les- 
quels j’ai avancé mon petit avis, font 
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rapportés dans l’Hilloire Sainte fous 
l’attache du Saint Efprit , fans aucun 
caraétere d’approbation. III. Qu’on fe- 
roit un très-grand tort aux Loix éter- 
nelles , & par conféquent à la vraie 
Religion , h on donnoit liçu aux pro- 
fanés de nous objeéter , que dès qu’un 
homme a eu part aux infpirations de 
Pieu , nous regardons fa conduire corn,- 
me la réglé des mœurs; deforte que 
nous n’ofcrions condamner les a étions 
du monde les plus oppofées aux notions 
de l’équité , quand c’eft Iuj qui les. a 
commifes. Il n’y a point de milieu; ou 
ces aélions ne valent rien , ou des aélions 
(èmblables à celle-la ne font pas mau- 
vajfes : or , puifqu’il faut choifir l’une 
ou l’autre de ces deux chofes , ne vautr 
il pas mieux ménager les intérêts de la 
Morale , que la gloire d’un particulier ? 
Autrement , ne témoigneroit-on pas quç 
l’on aime mieux commettre l’honneur 
de Dieu , que celui d’un homme mortel ? 

J’aurois donc eu tort de fupprimer, 
comme a fait l’Auteur d’un Diction- 
naire de la Bible (3) , les courfqs faites 
par David fur les alliés de fon patron , 
& le menfonge dont il fc fcrvit en per- 

(3) Mr. Simon, Prêtre de l’Oratoire, Dofteu* 
jWi Théologie, 
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fuadant au Roi Âkis qu’il les faifoit fur 
les terres des Ifraëlites. Cet Auteur ne 
devoit pas non plus palier fous filence 
la mauvaife guerre que David faifoit à 
ces gens-lk : il palloit au fil de l’épée 
hommes & femmes. Il n’eft pas permis 
dans un Diétionnaire d’inli.ter les pané- 
gyriftes qui ne touchent qu’aux beaux 
endroits : il faut agir en hiftorien , & 
rapporter le bien & le mal , comme a 
fait l’Ecriture. On ne fauroit donc ap- 
prouver l’affe&ation de cet Ecrivain à 
ne rien dire des rufes de David contre 
Ixbozeth & contre Abfalom , & à ne 
parler que des guerres où David étoit 
provoqué. Ne devoit-il pas dire quel- 
que chofe de celle où l’Ecriture le re- 
préfente comme l’agrefiTeur , & de la fé- 
vérité étonnante dont il ufoit contre 
les vaincus > Il fait pis que fupprimer : 
il fuppofe que les Syriens , les Ammo- 
nites , les Moabites , & les autres Peu- 
ples voifins attaquoient David. L’hif- 
toire fainte infinue clairement qu’ils ne 
ne firent que tâcher de fe défendre , en 
quoi ils ne rendirent nullement. Il lup- 
pofe aufli , fans l’Ecriture , que ce Prin- 
ce époufa la jeune fille qu’on lui avoic 
amenée pour tâcher de le réchauffer. 
Je pourrois lui palier cela, fans fairç 
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tort k ce que j’ai dît touchant cette Belle 
méthode de rappeller la chaleur natu- 
relle. Jenepenfe pas que nos Cafuiftes 
modernes le plus relâchés confentifïent 
qu’un vieillard entièrement incapable 
de confommer le mariage époufat une 
jeune fille dans la feule vue de fe ré- 
chauffer les pieds & les mains auprès 
d’elle. Ils croiroient fans doute qu’il 
pécheroit & qu’il fcroit caufe que fa 
compagne pécheroit aulfi. 

David laifïa fon royaume à Salo- 
mon au préjudice d’Adonija auquel il 
appartenoit par droit d’ainefie ; droit , 
qui dans les couronnes héréditaires doit 
être inviolablement maintenu , k moins 
qu’on ne veuille ouvrir la porte k mille 
guerres civiles. Néanmoins David eut 
de très- ju fies raifons de déroger k ce 
droit, p'uifqu’Adonija fon fils aîné avoit 
eu tant d’impatience de regner , qu’il 
étoit monté fur le trône avant que Da- 
vid eut celle de vivre. Ce bon pere n’a- 
voit ofé témoigner fon reffentiment 
contre une impatience qui dans le vrai 
ne différoit point de l’ufurpation : il 
avoit été toujours fort tendre pour fes 
enfants ; & fon âge prefque décrépit 
n’étoit pas fort propre k corriger la mol- 
leflè qui accompagne les cœurs tendres'; 
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înais la mere de Salomon , excitée & 
dirigée par un Prophète qu’Adonija 
n’avoit point prié au feffin royal , para 
le coup ; elle & le prophète obligèrent 
David à fe déclarer en faveur de Salo- 
mon, & à donner tous les ordres né- 
ceflaires pour I’inffaiation de ce jeune 
Prince. Adonija fe crut perdu , & fe 
réfugia au pied des Autels : mais Salo- 
mon le fit aflûrer qu’il ne lui feroit 
aucun mal , pourvu qu’il le vît tenir 
une bonne & fage conduite. Il le fit 
tuer néanmoins pour une raifon qui 
paroît aflez légçre; je veux dire à caufe 
qu’Adonija avoit demandé en mariage 
la Sunamite qui avoit fervi à réchauffer 
David. Ceci confirme ce que j’ai dit 
ci-defTus , que ce Roi-prophète fut mal- 
heureux en enfants. Ils n’avoient au- 
cun naturel ni envers lui , ni les uns en- 
vers les autres. Voici le plus fage de tous, 
qui répand le fang de fon aîné pour 
une vetille ; car il ne faut pas s’imagi- 
ner qu’il l’ait fait mourir à caufe du dé- 
réglement, qu’il y avoit dans fes amours 
d’Adonija. Tous les fils de David dé- 
voient regarder la Sunamite comme le 
fruit défendu. Sa virginité avoit appar- 
tenu à leur pere ; il s’en feroit mis ac- 
tuellement en pofTeffion , fi fes forces 
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l’avoient permis. Adonija étoit donc 
blâmable de jetter les yeux fur cette 
fille ; mais ce ne fut point pour cette 
raifon que fon frere le tua ; ce fut à cau- 
fc que fa demande réveilla les jaloufies 
de Salomon , & Ht craindre que fi on 
Taccoutumoit à demander des faveurs , 
il ne fongeât bientôt à faire valoir fon 
droit d’aînejfife. Une Politique à quel- 

2 ues égards de la nature de celle des 
Ottomans le fit périr, . 
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DE LAIS 

E r 

DE LEONTIUM, 

CÉLÈBRES COURTISANNES. 

§. I. 

Xæw eft tranfportée en Grece. Loix de 
Corinthe en faveur des Court ifanms*. 
Réputation de Lais. Démofhenefait 
le voyage de Corinthe pour jouir de 
fes faveurs , & revient fans les avoir, 
voulu acheter. Diogene les obtient 
gratis. Arifippe les paie. Mort vio- 
lente de Lais Elle eft trompée pat 
Eubates : elle ne peut vaincre fa 
continence de Xénocrate. S'il y a eu 
deux Lais. Aventure du Sculpteur, 
Myron. 

XjAïS étoit d’Hyccara , ville dç 
Sicile. Elle fut tranfportée en Grece , 
lorfque fa Patrie eut été pillée par 
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Nicias , général des Athéniens, Elle 
s’établit à Corinthe , qui ctoit la ville 
du monde la plus propre aux |Courti- 
fannes , car on avoit foin d’y en entre- 
tenir toujours un bon nombre. Athé- 
née nous apprend que l’on croyoit que 
les proflituées de Corinthe avoient fort 
contribué au faluc de toute la Grece 
par les prières qu’elles firent à Venus , 
lors de l’irruption de Xerxès. Il dit 
que les Bourgeois de Corinthe promet- 
toient à Venus un certain nombre de 
ccs créatures , s’ils obtenoient les fa- 
veurs qu’ils lui demandoient , & que 
Xénophon le Corinthien lui fit un fem- 
blable vœu , en cas qu’il vainquit aux 
Jeux Olympiques. Ayant obteuu la 
victoire, il s’acquitta fort exactement 
de fon vœu : il confacra vingt-cinq 
filles au Tervice de Venus , & les pré- 
fenta à cette Déeflé pendant la céré- 
monie du Sacrifice qu’il lui offrit après 
fon retour des Jeux Olympiques. Ces 
vingt-cinq filles entonnèrent même le 
Cantique que l’on chanta pendant que 
l’on immoloit la victime. Ceci prouve 
en paffant^que les Païens ne pouvoient 
pas dire que les abominations qu’ils 
publioient de leurs Dieux n’étoient que 
des contes poétique : car voici une 
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Ville floriffante qui témoigne par Tes 
loix & fon culte public qu’elle croit 
que les Courtifannes faifoient un fer- 
vice agréable k Vénus en fe proftituant y 
& que leur interceflion auprès d’elle 
étoit fouverainement efficace pour dé- 
tourner les malheurs publics. C’eft une 
marque qu’ils ajoutoient foi aux contes 
que l’on faifoit des adultérés de cette 
Déefle. v 

Quoi qu’il en foit , Laïs fit un 5 
grand fracas à Corinthe , qu’on ne vit 
jamais de Courtifannne qui attirât plus 
de monde. Elle avoit été avertie par une 
efpece de révélation qu’elle fe fignale- 
roit, & qu’elle feroit un grand gain; 
car elle avoit fonçé que Vénus lui ap- 
paroifl'oit pour lui annoncer l’arrivée 
de quelques chalans fort riches. Les 
Orateurs les plus illuftres , & meme les 
Philofophes les plus fauvages devinrent 
amoureux d’elle. Démoffhene alla tout 
exprès à Corinthe pour avoir une de 
fes nuits. Mais comme elle mettoit fes 
faveurs k un prix fort haut , la taxe le 
rebuta ; on rapporte qu’il dit en s’en 
allant , je ne veux pas acheter fi cher 
un repentir. Perfonne n’ignore l’atta- 
chement que Diogene le Cynique eut 
pour Laïs. Il la trouva tout-'a-fait trai- 
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table , quelque pauvre & quelque mal- 
propre qu’il fut. Elle lui failoit la cour- 
toise toute entière , lui accordant Ces 
faveurs gratis & quand il vouloit. Elle 
eut aufti des liaifons avec Ariflippe qui 
étoit la propreté & la politefîe rfiême. 
On dit pourtant qu’elle ne l’aimoic 
point ; mais il payoït bien. Le valet de 
Ce Philofophe , voyant fon maître faire 
des dépenfes énormes pour cette prof- 
tituée , prit la liberté de lui repréfenter 
que Diogene obtenoit gratis , ce qu’il 
lui failoit acheter fort cher. Ariftippe 
lui répondit : Je la paie bien , non pas 
pour que les autres n’en jouiflent point , 
mais afin d’en jouir moi-même. Arif- 
tippe étoit l’homme du monde le plus 
commode pour fes maîtrefîes ; il n’en 
étoit point jaloux , & peu lui impor- 
toit qu’elles prodiguaflent à d’autres les 
mêmes faveurs qu’il en recevoit. Quand 
on lui difoit que Laïs ne l’aimoit point: 
Je ne penfe pas , répondoit-il , que le 
vin & les poifTons m’aiment , cepen- 
dant je m’en nourris avec bien du plaifîr. 
Dans une autre rencontre , Ariftippe 
fit une réponfe qui a donné occalion 
à un proverbe fort cenfé. On lui répro- 
choit d’aller fouvent chez cette Courti- 
fànne. Il eft vrai , difoit-il , je pofTede 
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î-âïs , mais elle ne me poflede pas. Le 

E roverbe auquel cette rëponfè a donné 
eu eft celui-ci : Lriidcm habeto , dum - 
rriodo te Lais non habeat. 

Quelque fêtée que Lais fût à Co- 
rinthe , on dit qu’elle s’en alla en Thcf- 
fàiie , pour y chercher un jeune homme 
dont elle étoit paflîonnée. Ce jeune 
homme fe nommoit Hippolochus , fui- 
vant Plutarque, & Paufanias , fuivanc 
Athénée. Les femmes de ce pays-là con- 
çurent tant de jaloufie contre Laïs à 
caufe de fon extrême beauté , qu’elles 
s’en délirent cruellement. Elles l’atti- 
rèrent dans un Temple de Vénus , & 
l’y allommerent à coups de pierre , ou , 
félon d’autres , en lui jettant fur la tête 
les chaifcs qu’elles trouvèrent fous leur 
main. Tous les Auteurs ne conviennent 
pas qu’elle foit morte de cette façon. 
Les uns difent qu’un noyau d’olive l’é- 
trangla , comme Anacréon avoit été 
étranglé par le pépin d’un grain de raifin. 
D’autres prétendent qu’elle mourut de 
plaifir entre les bras d’un de fes galands. 
Pour une perfonne dévouée au fervice 
de la DéefTe Vénus , c’étoit mourir au 
lit d’honneur , & en fignaîant fa fidé- 
lité. Quelqu’un a dit qu’il falloit qu’un 
Empereur mourût debout $ mais félon 
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les principes des Païens, il falloît qu’une 
Courtifanne , pour mourir glorieufe- 
ment , fût dans une toute autre pofture , 
& Laïs en fon efpece fit ce que Vefpa- 
fien prefcrivoit aux Empereurs. 

On croit aufïï qu’elle fit fon appren-» 
tifFage fous le Peintre Apelles. Il fem- 
' ble en effet que ce fut lui qui eut fon 
pucelage ; ce fait n’efl: pourtant pas 
bien fur , & il s’accorde mal avec l’or- 
dre des temps. Je dirai à cette occafion 
que la Chronologie ne permettant pas 
d’appliquer k la même perfonne tout ce 
qu’on dit de Lâïs , quelques Auteurs 
ont conjeéfuré qu’il y avoit eu deux 
Courtifannes de ce nom. : 

Celle dont il eft ici queftion fut tranfc 
portée a Corinthe , lorfque Nicias com- 
mandoit l’armée des Athéniens dans la 
Sicile , c’eft-k-dire l’an z de l’Olym- 
piade 91. Elle avoit alors fept ans , fi 
nous en croyons le Scholiafte d’Arif- 
tophane. Or puifque Démoflhene n’ofa 
aller k Corinthe qu’en cachette afin de 
jouir de Laïs , il falloit qu’il ne fût pas 
un jeune écolier , mais un homme qui 
avoit acquis beaucoup de réputation. 
On doit donc fuppofer que pour le 
v moins il avoit trente ans ; ainfi Laïs 
auroit dû avoir foixante-fept ans. Il n’y 
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M doftc nulle apparence , ni que Dé- 
fnolèhene fe fût îoucié de la voir, ni 
qu’elle lui eût demandé une grolfe 
lommc. Ce fut donc une autre Lais qui 
ïa demanda à Démofthene. U y a donc 
; eu deux Courtifannes nommées Lais. 
: La difficulté fera très-grande , quand 
^même fuppofera que Démofthene 
. fit ce voyage de Corinthe h l’âge de 
: vingt ans ; car notre Laïs eût été prêt- 
que fexagénatre. Je vois que plufieurs 
. Auteurs fe fondent fur un pa liage d’A-s 
thénée , où il eft dit qu’ Alcibiade me- 
noit toujours avec lui deux concubines, 
fa voir Damafandra , mere de la jeune 
Laïs ; & Théodote qui eut foin de fes 
funérailles , quand il eut été tué dans 
un bourg de la Pluygie. Ce pafi’age 
d’ Athénée a quelque force ; car il fup- 
{ pofe qu’il y avoit eu une Laïs , avant 
celle qui étoit fille de Damanfandra : 

. mais il refte néanmoins beaucoup de 
difficultés. En premier lieu. Athénée,, 
qui rapporte tant de chofes concernant 
Laïs , n’ufe jamais de dilfinéfion ; tout 
va comme s’il n’y avoit jamais eu qu’une 
Laïs. S’exprime-t-on ainfi quand on cil 
: perfuadé qu’il y en a deux , & qu’on 
veut l’apprendre au Ledeur ? Seconde- 
raient , Plutarque parlant de Laïs fille 
Tome VIL l 
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de la concubine d’ Alcibiade , dit of- 
preflement qu’elle étoit native d’Hye- 
cara ville de Sicile , & qu’elle en fut 
tranfportée efclave. Ainfi , félon Plu- 
tarque , la même Laïs , qu’Athenée 
nomme la jeune , eft celle qui étoit 
née en Sicile avant la 91 e Olympiade: 
deforte que , fi celle qui demande une 
grofle fomme à Démofthene eft diffé- 
rente de celle-ci , il faudra qu’il y ait 
eu trois Laïs ; car celle qui lèroit la 
première , félon Athénée , auroit pré- 
cédé la Sicilienne qui fut vendue dans 
Hyccara l’an z de la 91 e Olympiade , 
& fèroit encore plus incapable que la 
fécondé d’Athénee , d avoir reçu une 
vifite de Démofthene. En troifieme 
lieu , la grofle fomme demandée à cet 
Orateur , fiippofe manifeftement que la 
Courtifanne étoit encore bien jeune. On 
ne fait pas tant la rencherie âu-delk de 
trente-cinq ans. Or, comme il y a beau- 
coup d’apparence que la concubine 
d’Alcibiade étoit déjà mere de Laïs , 
lorfqu’Alcibiade mourut la première 
année de la 94* Olympiade , il faudroit 
dire que Laïs étoit pour le moins plus 
âgée de vingt ans que Démofthene ; & 
fur ce pied-là , fi tet Orateur âgé de 
^trente ans eût fait le voyage de Coria- 
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the afin de coucher avec cette courti- 
lanne , il auroit recherché les faveurs 
d’une femme de cinquante ans qui.taxoit 
chacune de fes nuits à près de 4000 
francs. Pour moi , au lieu d’admettre 
deux Laïs , j’aimerois mieux dire que 
les Auteurs Grecs , qui obfervoient mal 
la chronologie, ont appliqué à.la Cour- 
tifanne de ce nom , une aventure de 
Démofthene , qui concernoit une autre 
fille de joie. Notez qu’en un autre lieu , 
Athénée dit qu’ Alcibiade étant géné- 
ral d’armée , avoit avec lui deux con- 
cubines , Timandra mere de Laïs la 
Corinthienne , & Théodore l’ Athé- 
nienne. Cela infinue clairement que TÎ- 
mandra étoit déjà mere de Laïs ; & il 
eft fïir que la même Laïs , qui étoit née 
enSicile,a été nommée laCorinthienne. 
Plutarque le dit formellement. Notez 
aufii qu’ Athénée donne à la mere de 
Laïs tantôt le nom de Damafandra , 
tantôt celui de Timandra , & qu’il at- 
tribue à Théodote le foin des funérailles 
d’Alcibiade ; mais Plutarque attribue à 
Timandra d’avoir été la mere de Laïs, 
& d’avoir enterré Alcibiade. 

On accufe cette fameufe Courtifanne 
d’avoir compofé un Livre qui contient 

I z 
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des moyens de rendre les femmes fle- 
riles, & des recettes d’avortement. Cela 
poutroit êcre , car il n’y a guere de gens 
suffi informés de tout ce qui peut ou 
faciliter , ou empêcher la conception , 
ou faire avorter , que les perfonnes qui 
font le métier de Laïs , métier qui em- 
braffe le malheureux art de rendre office 
à celles*qui ont à craindre le déshon- 
neur , métier en un mot qui fe termine 
là , qui trouve là fon réduit , Iorfque 
l’âge ne favorife point les autres fonc- 
tions. 

, J’ai oublié de dire que Laïs fut lî 
amoureufe d’Eubates , qu’elle l’obligea 
à lui promettre qu’elle l’épouferoit. Il 
falloir que fa paffion fût bien violente , 
puifqu’elle voulut s’engager fous les loix 
de Phymenée , qui ne lui eufl'ent pas 
permis de continuer librement fa prôf- 
titution. Elle s’ouvrit* à Eubates de 
l’envie qu’elle avoit de l’époufer. II fit 
femblant. d’y donner les mains , car il 
craignoit fes mauvais offices ; mais il 
ne coucha point avec elle ; il renvoya 
cette affaire après les jeux où il dévoie 
difputer le prix. Il y fut vainqueur, & 
il ne fongea point à fa promefiè de 
mariage. Il s’en retourna à Cyrene fa 
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Patrie, & fe contenta de prendre avec 
foi le portrait de Laïs , croyant s’ac- 
quitter ainfi d’une parole donnée trop 
légèrement. La femme qu’il avoit à 
Cy renne fe crut obligée à récompenfer 
une fi belle continence : c’eft pour- 
quoi elle fit ériger une fiatue à l'on 
mari, 

* Laïs ainfi trompée par Eubates , re- 
çut une autre mortification de la part 
de Xcnocrate dont elle ne put vaincre 
la continence. Elle fit une gageure 
qu’elle obligeroit ce Philofophe a fe di- 
vertir avec elle au jeu d'amour. Elle 
fit femblant d’ëtre effrayée , & fous ce 
prétexte elle fe réfugia chez lui , & y 
paffa la nuit , mais fans qu’il la tou- 
chât. Quand on la fomma de payer 
cette gageure, elle répondit que Iorf-. 
qu’elle avoit parié, elle avoit fuppofé 
que le Philofophe étoit un homme , 6c 
non une fiatue. 

L’aventure du fculpteur Myron avec 
cette Courtifanne eft une des plus ridi- 
cules aventures d’un amoureux en che- 
veux gris. *Myron , vénérable par fa 
tête blanche , fut trouver Laïs pour lui 
demander une nuit ; on le renvoya fans 
prefque le vouloir écouter. Il crut de- 
viner la caufe d’un fi grand dédain,. 6c 
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il efpéra que pourvu qu’il fè préfentâe 
avec des cheveux brunis , on l’admet- 
troit à la jouiflance. Il fit donc chan- 
ger de couleur à fa chevelure , & re- 
tourna chez Laïs. Sot que vous êtes , 
lui dit-elle, vous vcne\_ me demander 
une chofe que j'ai refufée à votre pere. 
Ces hilïoriettes ne font pas des mieux 
avérées, & l’on a rapporté bien des faut- 
fêtés divertifiantes de cette créature. 

§. II. 

De Lcontium . Courti anne & Philo- 
* * • t 

Jophe. Ses galanteries avec les Di/ci - 
pies d'Epicurc. Si le Maître y par- 
ticipa. Elle écrivit contre Théophra- 
fle. Proverbe à cette occajion. Mort 
violente de fa fille Danaè. 

Léontium , Courtifanne Athénienne, 
fè rendit fameufe par fes galanteries , 
& par fon application à l’étude de la 
Philofophie. Loin de renoncer au com- 
merce de l’amour lorfqu’elle fe fut avi- 
fée de philofophie , elle fk fervir la 
philofophie à Ion humeur galante. En 
devenant l’Ecoliere d’Epicure, elle fe 
proftitua à tous les Difciples de ce Phi- 
lofophe, qui ne la négligea pas lui- 



DE B A Y I E. Iÿf- 
même , à ce que l’on dit. Ceux qui pré- 
tendent que les médifances qui ont 
coufu. contre fes mœurs , font des im- 
poftures malignes de fes ennemis , n’a- 
vouent point qu’il fe foit paflé rien de 
.déshonnête entre lui & Léontium; mais 
ils ne fauroient difconvenir qu’il n’ait 
marqué dans fes Lettres qu il avoit pour 
elle beaucoup d’amitié. Ils en peuvent 
tomber d accord fans que cela donne 
lieu à de fàchcufes conféquences. Elle 
fut ou la femme ou la concubine de Mé- 
trodore l’un des principaux Difciples 
d’Epicure. Elle s’érigea en Auteur en 
écrivant contre Théophrafte , qui étoit 
le plus ferme appui de la fe&ed’Arif» 
tote , & l’ornement de fon ficelé. Ci- 
céron témoigne que cet ouvrage de 
Léontium étoit écrit avec beaucoup de 
grâces & d’élégance. Cette hardieffe 
d’une courtifanne ofant écrire contre 
Théophrafte , donna lieu à un proverbe 
dont le fens étoit quil ne reftoit plus 
qu’à s’aller pendre , puifque les habiles 
gens étoient expofes à de tels affronts. 

Elle eut une fille nommée Danaé, 
qui fuivit le train de fa mere en fait de 
galanterie , fans que je fâche fi elle fe 
mêla tôt ou tard de philofopher. Athé- 
née n’en dit rien. Elle fe jetta dans ta 
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profeflîon de Courrifanne, & elle devînt 
concubine de Sophron , gouverneur 
d’Ephefe. Elle s’infinua aufïi dan^les 
bonnes grâces de Laodice jufques à être 
fa confeillere & la confidente de tous 
fes fecrets. Ayant fu que Laodice vou- 
loit faire mourir Sophron , elle lui fit 
ligne de fe retirer. Il comprit le péril 
dont elle l’avertifToir , &; il fit fem- 
blant d’avoir oublié quelque chofb , 
fans quoi il ne pouvoir pas répondre 
fur la matière qu’on donnoit à exami- 
ner. Il obtint du temps pour rappeller 
lès idées , mais il ne comparut plus , 
& il fe fauva k Corinthe. Laodice n’eut 
pas plutôt découvert que Da’naé avoit 
été caufe de cette évafion , qu’elle la 
condamna k être précipitée. Danaé % 
lâchant le péril qu’elle couroit , mé- 
prifa allez Laodice pour ne pas répon- 
dre k lès queftions. Mais en allant au 
fupplice , elle dit : « C’efI avec raifon 
» que plufieurs méprifent les Dieux : 
» la mort eft la récompenfe qu’ils 
» m’accordent pour avoir fauvé la vie 
» k mon mari , & Laodice qui a fait 
» mourir le lien, jouit d’une grande 
v dignité. » ; 

. ; . tu ) 
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Antinqus déifié par V Empereur 
Hadrien. 

A Ntinoüs , mignon de l'Empereur 
Hadrien , étoit natif de Bithyne , 
dans la Bithynie. On ne trouve rien 
touchant fa famille. Sa beauté embrafa 
de telle forte le cœur d’Hadrien , qu’on 
n’a jamais vu de paflion plus effrénée , 
ni plus extravagante que celle de cet 
Empereur pour ce jeune homme. Cette 
paflion ne fe montra jamais plus fu- 
rieufe , qu’après la mort d’Antinoüs , 
car il n’y eut point d’honneurs divins 
^ qu’Hadrien trouvât trop fublimes peur 
cet objet de fon amour. Quelques-uns 
difent qu’Antinoiis lui avoit donné la 
plus grande marque d’affedion qu’on 
puiffe donner , c’eft-à-dire , qu’il étoit 
mort pour lui. D’autres aflurent qu’il 
fe noya dans le Nil, pendant le féjY>ur 
qu’Hadrien fit en Egypte , environ l’an 
131 de l’Ere Chrétienne. Quoi qu’il en 
foit , cet Empereur le pleura à chaudes 
larmes, & voulut qu’on lui bâtît . des 
Temples & des Autels , ce qui fut 
exéçutc avec tout l’empre/fement qu’on 
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pouvoit attendre d’une nation accou- 
tumée depuis longtemps aux plus hon- 
teufes flatteries. 11 voulut même que 
l’on fût perfuadé qu’Antinoüs rendoit 
des Oracles. Il en courut quelques uns 
fur ce pied- là ; mais on ne lailï'oit pas 
de croire qu’Hadrien les avoit forgés. Il 
fit rebâtir la ville où fon Mignon étoit 
mort , & il ordonna qu’elle portât le 
nom de ce favori. Il étoit bien aife 
qu’on lui vînt dire qu’on voyoit ail 
ciel un nouvel aftre , qui étoit l’ame 
d’Antinoüs , & il difoit lui-même qu’il 
voyoit l’étoile d’Antinous. Ce qu’il y 
a de plus étrange là- dedans n’eft pas là 
ccmplaifance profane que l’on avoit 
pour la foiblefle de ce Prince , dont on 
te moquoit d’ailleurs ; mais c’eft de voir 
q\e longtemps après fa mort on ait per- 
fevéré dans le culte de cette nouvelle 
Divin té. Ce culte étoit encore en vo- 
gue fous l’empire de Valentinien , lorf- 
qu’il, ne s’agiiïoit plus de flatter tin 
Prince , ni de craindre l’Edit exprès qui 
avoit ordonné cette Religion. C’étoit 
donc par le fot attachement qu’ont 
les peuples à tout ce qu’ils trouvent 
é;ab i , que l’on continuoit d’adorer 
Antinoiis. Les Peres de l’Eglife fe fer- 
yirent avantageufement de ce. te fç}le 
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fcperftition , pour faire fentir la vanité 
de la Religion Fayenne. Lî étoit aifé do 
remonter jufques, à, la, fource , à l’égard 
de cette nouvelle Divinité , & puis do 
rendre fufpe&e l’origine de toutes les 
autres. Ils parlèrent diverfement d’ An- 
tinoüs , félon, les temps,: ils n’eurent 
pas l’imprudence de marquer la eaufe 
infâme de fon apothéole , en s.adreflant 
à Antonin Pius , fils.adoptif & fuccef-» 
feur d’Hadrien, ou à Marc-Aurele, 
adopté par Antonin Plus , félon 1 in- 
tention d’Hadrien. Ils touchèrent alors 
délicatement à cette plaie , mais Ter- 
tuliien , plus éloigné de, ce temps-là, 
& fous des Empereurs qui n’avoient pas 
le même, intérêt à l’affaire , ne garda 
plus de mefures. Prudence a finement 
obfervé , que le Mignon d-Hadrien étoit 
monté à une condition plus relevée 
'‘que celle du Mignon de Jupiter, puifi- 
qu’Antinoüs étoit à table, pendant que 
Ganymede verfoit à boire. Il pouvoit 
dire : 

Midicis viitor difcumbtrt in aftris 

Cunt Jove , & lliaca porrtclum futntrt dtxtra 

ImmortaU merum ( x ). 


( i ) Statius • Silv. II » Lîbt IV . v*. io. 
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De tout temps , les hommes du monde 
■ont fait plus exadement leur cour aux 
Dieux de la Terre , qu’aux Dieux du 
Ciel. Je ne fais pourquoi Moréri débite 
qu’Hadrien crut Antinoiis changé en 
Fleur & en Temple , & même qu’il lui 
fit bâtir un Autel. N’eft-ce pas dire 
qu’il' ne lui fit point bâtir des Temples î 
& cela eft-il plus vrai que le change» 
ment d’ Antinoiis en Fleur 2 
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De la Vie de la S u . Vierge , 
par Marie d’ si greda. Vijions 
& folies quelle contient . La 
faculté de Théologie de P ans 
juge a propos de cenfurer cet 
Ouvrage ; quelques-unes des 
proportions condamnées. Ré- 
flexions fur ces propoftions. 
Quelques 0 ocleurs s oppofent 
à la condamtiation des rêveries 
de cette Religieufe. Déclara- 
tion de la Faculté touchant le 
culte de la Vierge. 

§• I. 

Marie d r Agrcda reçoit ordre de Dieu 
& de la Vierge d'écrire la Vie de 
celle- ci. 

M ARIE d’Agreda naquît au 
commencement du dix-feptieme 
fîécle. François Coronel fon pere , 
Catherine de Arena fa mere , qui de- 
mcuroienç à Agreda, ville d’Efpagnej * 
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en François fur l’Edition de Perpignan y 
par le Pere Crofet , Récolet, & im- 
primé à Marfeille, en 1696, fous ua 
titre digne d’un tel Ouvrage ; Lamy f 
tique cité de Dieu , miracle de la Toute - 
puijfance , abîme de la Grâce , Hijloire 
divine de la vie de la très - Sainte 
Vierge Marie Mere de Dieu , notre 
Reine & Maîtrejfe > manifejlèe dans, 
ces derniers fiée les à la Sœur Marie 
de Jefus , Abbejfe du Couvent de l’ Im- 
maculée Conception de la ville d’A- 
greda , de l’Ordre de St. François , & 
écrite par cette meme J'œur , par ordre 
de Jes Supérieurs & de fes ÇonfeJJeurs . 

§. II. 

Vifions & folies que contient cet 
Ouvrage. 

On y voit , « qu’auffi-tôt que la 
» Vierge fut venue au monde , le 
» Tout -puiffant ordonna aux Anges 
» de tranfporter cet aimable enfant 
» dans le Ciel Empyrée , ce qu’ils firent 
« plufieurs fois. Que Dieu affigna çent 
» de chacun des neuf Chœurs des An- 
» ges , c’eft-h-dire neuf cent pour la 
» fervir ; & qu il en dejftina 4 ° u4e 4U ï 
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» très pour la fervir en forme vifible & 
>> corporelle : & encore dix-huit des 
» plus relevés , qui defcendoient par 
» l’échelle de Jacob , pour faire les 
» Ambaflades de la Pleine au grand 
t> Roi. Que pour mieux ordonner cei 
» invincible efcadron , on y mit à la 
» tête le Prince de la milice célefte , 
» St. Michel. Que la première concep- 
j> tion du corps de la très-fainte Vierge 
» fe fit en un jour de Dimanche cor- 
» refpondant à celui de la création des 
» Anges. Que fi la Vierge ne parla 
» pas dès fa naifî'ance , ce n’eft pas 
j> qu’elle ne le pût faire , c’eft qu’elle 
» ne le voulut pas. Qu’avant l’âge de 
» trois ans , elle balayoit la maifon , 
r ) & les Anges l’aidoicnt , &c. » Il y 
a je ne fais combien de pareilles ima- 
ginations. Voilà les extraits qu’un Jour- 
nalifte proteftant en a donné. Un autre 
Journalifte, qui eft un bon Catholique, 
nous allure qu’0/2 ne trouve dans les 
■ Jîx premiers Chapitres que des vifions , 
par lefiquelles la fæur Marie de .Te fus 
dit , que Dieu lui découvrit les MvJ- 
teres de la Sainte Vierge , & les décrets 

qu'il fit de créer toutes ckofies 

que dans le vingtième Chapitre , elle 
[ait U récit de ce qui arriva à là 
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Sainte Vierge , pendant les neuf mois 
qu'elle fut dans le fein de Sainte Anne ; 
qu elle vient enjuite à la naijfance de la. 
Sainte Vierge , au nom qui lui fut donnée 
aux Anges qui furent charges de fa 
garde y aux occupations des dix-huit 
premiers mois de fon enfance , à l'entre* 
tien qu'elle eut avec Dieu à la fin de ces 
dix-huit mois , à fies converfations avec 
Saint Joachim & Sainte Anne > & aux 
faints exercices auxquels elle s'occupa ' 
jufqu'à ce qu'elle fut mife dans le Tem- 
ple de Jerufiilcm. Si quelqu’un s’imagH 
noit , que parmi tant de vifions , il n’y 
a rien qui concerne l’Apocalypfe , il 
fe tromperoit lourdement ; car notre 
Marie , non-contente d’avoir expliqué : 
le XII Chapitre des Révélations de 
St. Jean , s’elt fort étendue à expliquer 
le XX. par rapport à la Conception de 
la Sainte Vierge. Il feroit bien furpre- 
nant qu’elle eût pu voguer fur cette 
mer plufieurs années , fans donner dans 
cet ccueil. 
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III. 

La Faculté de Paris juge à propos de 
cenfurer cet Ouvrage : quelques-unes 
des Proportions condamnées. Réjie - 
xions fur ces Propofitions. 

La Cenfure qu’elle publia ne m’eft 
connue que par le Journal des Savants, 
où j’ai vu , I. Que la fixieme Propofi- 
tion condamnée porte , que Dieu donna 
à la [ointe Vierge tout ce qu'il voulut , 
& lui voulut donner tout ce qu'il put , 
& lui donner tout ce qui n'étoit pas l’é- 
tre de Dieu. IL que la fepticme Propo- 
* fttion eft conçue en ces termes : ,, Je 
„ déclare par la force de la vérité , & 
„ de la lumière en laquelle je vois tous 
,, ces myfteres ineffables , que tous 
,, les privilèges , les grâces , les préro- 
■ ,, t gatives , les faveurs , & les dons de 
„ la très-pure Marie, y comprenant la 
,, dignité de Mere de Dieu , dépendent . 
„ & tirent leur origine d’avoir été im- 
,, maculée , & pleine de grâce en fa 
,, conception ; de forte que , fans ce 
,, privilège , tous les autres paroîtroienc 
„ défectueux , ou comme un fuperbe 
„ édifice fans un fondement folide &c 
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■ f} proportionné III. Que la neu- 
vième Propofition explique à la Lettre 
de la fainte Vierge les paroles du VIIT. 
Chapitre des Proverbes , & infinue que 
par elle les Rois font élevés & mainte- 
nus fur le Trône , les Princes comman- 
dent y & les Puijfants de la terre admi- 
nifirent la jufiiee. IV. Que la treizième 
Propofition efi, que fi les hommes avoient 
des yeux ajje £ pénétrants pour voir les 
lumières de la fainte Vierge , elles fuffi- 
roient pour les conduire à l éternité bien - 
heureufe. V. Qu outre ces Propositions , 
il y en a plufieurs autres compri, es fous 
t Article quatorzième , & qui font ref- 
peâivement condamnées comme témé- 
raires y comme contraires à la fagejfe 
des réglés que l’Eglife preficrit; à quoi il 
cfl ajouté que la plupart rejfentent la fa- 
ble v les rêveries des Auteurs apocrifes, 
& expofent la Religion Catholique au. 
mépris des impies & des hérétiques. VI. 

au refie , la faculté déclare quelle ne 
prétend pas approuver plufieurs autres 
chofes contenues dans ce Livre , & prin- 
cipalement les endroits oà l Auteur 
abufe du texte de l' Ecriture , en l’ap- 
pliquant à fon propre Jens t & ceux oà 
il ajfure que des opinions qui font pu- 
rement Jcholafiiques lui ont été révélées. 
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Faifons là-deffus quelques petites Ré- 
flexions. 

En premier lieu , les Scholaftiques 
enfeignent communément , que le ca- 
ra&ere diftinâif de Dieu & des créatu- 
res , eft que Dieu n’a rien qui vienne 
d’ailleurs, & que les créatures n’ont rien 
qui ne procédé d’ailleurs. C’cft ce qu’ils 
expriment par les mots barbares d ’ajei- 
tas , & d ’abalicitas : d’où ils concluent, 
que tous les attributs de Dieu font com- 
municables à la créature , hormis Va - 
feitas ; & par conféquent , qu’il eft pof- 
flble qu’une créature foit éternelle , à 
parte ante , & à parte pofl , & infinie 
quant à la fcience , quant à la puifiance, 
quant à la préfence locale, quant à la 
bonté, quant à la juftice , &c. Ils en- 
feignent communément , que par la 
puiftance obédientielle , les créatures * 
font fufceptibles de la faculté d’opérer 
tous les miracles , & même de la vertu 
de créer. . Si donc Dieu a conféré effec- 
tivement a la fainte Vierge tout ce qu’il 
a pu lui conférer, il s’enfuit félon les 
dogmes de l’Ecole, dont la fœur Marie 
de Jefus faifoit grand cas, que la fainte 
Vierge a exifté de tous temps , qu’elle 
peut tout, qu’elle fait tout, qu’elle rem- 
plit tous les lieux, & qu’à. tous égards 
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.fclîe eft infinie. Je n’ai que faire de fup- 
pofer que notre AbbefTe d’Agreda s’eft 
réglée fur les dogmes des Scholaftiques 
Efpagnols : car peu m’importe qu’elle 
les ait fus ,011 qu’elle les ait ignorés. Elle 
enfeigne nettement , que Dieu a donné 
à la fainte Vierge tout ce qu’il a pu , 
qu’il a pu lui donner tous ces attributs, 
hormis l’effence même divine. Cela me 
fufKt , pour tirer la conclufion que j’ai 
tirée ; & cela étant , ne doit-on pas s’é- 
tonner , que la Sorbonne ait feulement 
dit , que cette Proportion ejî JliuJfe , té- 
méraire, & contraire à la Doctrine de 
V Evangile ? Une telle cenfure ne fent- 
elle pas la molleflê? falloit-il fe conten- 
ter de ces foibles qualifications ? fuffi- 
foit-il d’aflurer que l’on fe trompe té- 
mérairement lorfqu’on applique à la 
fainte Vierge le fens littéral de ces pa- 
roles de Salomon , Par moi régnent les 
Rois 4 & les PiuJJants.de la terre admi- 
nijlrcnt la jujlicc ? * * 

Voici ma fécondé Réflexion. Ceux 
qui ont examiné attentivement tout ce 
qui s’eft dit de la puiffancc de la fainte 
Viergê", & toute la part qu’on lui donne 
au gouvernement de l’Univers, ont pris 
garde que les derniers venus , voulant 
^enchérir fur les Auteurs précédents |> 
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ont été caufe que l’on a trouvé enfin le* 
dernieres bornes de fa flaterie. Mais 
comme les raifons d’aller toujours plus 
avant n’ont jamais ceiïe; car lorfque la 
dévotion des peuples doit fervir de re- 
venu k beaucoup de gens qui veulent 
vivre k leur aife , il la faut réveiller , & 
la ranimer de temps en temps par des 
ragoûts d’une nouvelle invention: com- 
me, dis-je, cela fait qu’il eft utile de 
franchir les bornes, il y a lieu de s’éton- 
ner qu’on n’ait pas rompu la barrière, 
& qu’entre plufieurs Religieux & plu- 
fieurs Nonains , qui ont tant cherché k 
rafiner, il n’y ait eu encore perfonne , 
qui ait dit que la fainte Vierge gouver- 
noit feule le monde. 1 D’où vient que 
l’Efpagne n’a point encore produit des 
Ecrivains , qui fe foient vantés de con- 
noître par révélation , qu’une longue 
expérience ayant fait connoître k Dieu 
le Pere la»capacité infinie de la fainte 
Vierge , & le bon ufage qu’elle avoit 
fait de la puiffance dont il l’avoit revê- 
tue, il avoit réfolu d’abdiquer l’Empire 
de l’Univers ; & que Dieu le Çls , ne 
croyant pas pouvoir fuivre un meilleur 
exemple avoit fuivi la même réfolu- 
rion: de forte que le St. Efprit , toujours 
'^conforme aux volontés des deux péri» 
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fonues dont il procédé , approuvant 
ce beau deflein , toute la Trinité avoir 
remis le gouvernement du monde entre 
* les mains de la fainte Vierge , & que la 
cérémonie de l’abdication , & celle de 
la tranflation de l’Empire , s’étoit faite 
folemnellement en préfence de tous les 
Anges ; qu’il en avoit été dreflé un a&e 
dans la forme la plus authentique; que 
depuis ce jour-là , Dieu ne fe mèfioit de 
. rien , & fe repofoit de tout fur la vigi- 
lance de Marie; que les ordres avoient 
été expédiés à plufîeurs Anges d’aller 
notifier fur la Terre ce changement de 
gouvernement, afin que les hommes fut 
fent à qui & comment il falloit avoir 
recours à l’avenir dans les ades d’invo- 
cation ; que çe n’étoit plus à Dieu , puik 
qu’il s’étoit déclaré lui-méme emcritus 
&rude donatus, nia la fainte Vierge 
'Comme à une Médiatrice , ou à ujre 
“Reine fubordonnée, mais comme à l'Im- 
pératrice fouveraine & abfoluc de toutes 
chofes ? D’où vient , encore un coup , 
qu’une telle extravagance eft encore à 
naître ? En ave^vous jamais oui parler, 
me demanda-t-on un jour? Non , re- 
pondis-je , mais je ne voudrois pas jurer 
que cette penjee n'ait jamais paru , & en- 
core TfiQins quelle n’éclorra jamais de 
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quelque cerveau malade de dévotion ; & 
■peut-être que fi Marie d Agreda eût ve,- 
cu encore dix ans , elle eût enfanté ce 
monflre , & nous eût donné une copie de, 
T acîe de ï abdication , oit nous eujjions 
vu que la Trinité , voulant déformais 
vivre en repos , & reconnaître les obli- 
gations quelle avoit à la fainte Vierge , 
qui foutenoit fi Jugement depuis tant de 
ficelés une partie conjidérable des fati- 
gues de larégence du monde , ri avoit cru. 
pouvoir rien faire de plus à propos , ni 
choifir une récompen fè plus convenable à 
fies mérites , que de fc démettre en fia fa- 
veur de l’autorité abfolue fur toutes cho - 
.fies. Il faut pourtant avouer, que l’idée 
t de l’a&ion inaliénable de Dieu efl fi 
clairement connue dans toutes les Corq- 
munions Chrétiennes , qu’il n’y a point 
lieu d’appréhender que ce monflre d’ab- 
dication , y pût vivre quelque temps,, 
fuppofé qu’il y pût naître. Nous ne de- 
vons pas craindre cela de nos jours , 
que cela nous fuffife; ne nous tourmen- 
tons point de ce que l’on pourra voir 
dans cent ans d’ici : nofiros maneat ea 
cura nepotes. . 

Je dis en troifieme lieu , qu’il n’y ,a 
, rien de plus vrai que la Rémarque de la 
Sorbonne, que le Livre de l’Abbefiè 

4 Agreda 
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îPAgreda contient plufieurs choies , qui 
cxpofent l’EgU'fe Romaine au mépris 
des impies & des hérétiques. Bien a 
.voulu a la Religion Chrétienne, que les 
Celfus , & les Porphire , n’ayent pas pu 
la combattre par les armes que de tels 
Ecrits infinis en nombre peuvent four- 
nir aujourd’hui. Que n’eût point dit en 
ce temps-là contre l’Egiife un Auteur 
Païen , qui auroit eu la véhémence &: le 
caractère d’Arnobe? Si Henri Etienne, 
& Philippe de Marnix , reven oient au 
monde , quels fuppléments ne feroient- 
iîs point par la myffique cité de notre 
Marie d’Agreda , l’un à fon Apologie 
d’Hérodote , l’autre à fon Tableau des 
différends de la Religion ? 

Quatrièmement enfin, je dis que nos 
prétendus Auteurs à révélation fe mo- 
quent du monde. Ils nous donnent 

- comme révélé ce qu’ils ont appris par 
-la leéture. Voici l’Abbeflè d’Agreda, 

- qui affirme , que des opinions , qui font 
purement fcholajliques , lui ont été en-. 
Peignées divinement. 


Tome VU 
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§. IV. 

Quelques Docteurs s’ oppofent à la con- 
damnation des rêveries de cette Rc- 
ligieujé. 

V oici quelques extraits d’un Impri- 
■ me qui a pour titre ; l Affaire de Marie 
d'Agrcda , & la maniéré dont on a ca- 
bale en Sorbonne J a condamnation. C’eft 
une Lettre d’un Anonyme à un Ano- 
nyme. L'odeur de fainteté , dans la- 
quelle efl morte cette bonne Religieufc , 

• & la canonisation , que Ion peur fuit en 
■.la Cour de Rome , mavoit donné une Ji 

haute idée de fa perjonne, que je fus 
furpris d'apprendre que la faculté de 
Théologie de Paris s’ajfembloit pour 
condamner fes Ouvrages. C’eft: ainfî 

• que parle l’Auteur. Apres eela , il fup- 
,pofe, que cétoient quelques âmes véna- 
les , qui, à la Sollicitation de trois Pré - 

‘ lats. , auxquels ils font dévoués , en pour - 
Juivoient la condamnation. En voiei 
,, toute l’intrigue, “ continue- 1 — il, 
Monfeig. ** , Prélat plus attache aux 
,, fentiments de S. Thomas , qu’un 
,, jeune Jacobin qui ne doit jurer qu’en 
„ in verba Magifri } n’a pu fouffrir 
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jiifqu’à préfent , que la faculté aie 
donne avec tant de précipitation 
dans l’immaculée Conception de ta 
„ Vierge. La haine, qu’il portoit au 
F. Thomas Crofet , Recollet , & Tra- 
„ duâeur de ce Livre , cautëe par le 
,, rapport qu’on lui avoit fait de ce que 
le Traducteur avoit dit contre lui , 

' après le refus qu’il lui avoit fait d’une 
5J Station dans fon Dioccfe; & l’envie 
f) de dédommager A.... Imprimeur du 
Roi, demeurant à prêtent ici , de la 
perte confidéra'ole qu’il avoit fait fur 
5> fes Ouvrages , & qui avoit pris l'im- 
pretlion de ce Livre, imprimé chez 
ty H.... demeurant a Marfeille , furent 
le fondement du trouble qui ett dans 
la faculté; car, pour faire vendre un 
Livre, il fufHt qu’on le veuiile con- 
damner. Chacun y court comme au 
. feu , & ce Livre , qui ne valoit que 
Sj 20. f. A. le vend io. liv. , fans ce 
qui s’en débite fous le manteau d’une 
3 , imprefïion contrefaite. Ce Prélat , 
„ pour réutlir mieux dans fon deffein , 
„ prévint Monfeigneur , . . . Prélat des 
9J plus modérés du Royaume , tous 
„ deux fe joignirent à Monfeigneur,... 
d’un génie fort médiocre & fufeepti- 
ble de prévention , donnant dans la 

K 2 . 
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„ cérémonie & dans la bagatelle : il 
„ faut que vous remarquiez que ces 
. ,, Seigneurs fe tiennent tous par la 
„ main. Ces Triumvirs parlèrent donc 
,, à leurs créatures , & gagnèrent Mon- 
,, fieur Lefevre , Syndic de Sorbonne.,. 
,, qui propofii à la Faculté , le ao 
„ Mai , le Livre de Marie d’ Agreda. it 
On nomma des Députés pour l’exa- 
miner. Ils rapportèrent 6 3 proportions , 
qu'ils qualifièrent d' hérétiques , de témé- 
raires , de (candaleufies ,& qui ojfenfoient 
les oreilles chafies. Elles furent impri- 
mées , avec les qualifications des Dépu- 
putés, & difiribuées à MeJJieurs les Do- 
cteurs pour y dire leurs fentiments à la. 
prefniere AJJèmblèe. Le Pere Méron , 
Cordelier, dont nous avons de très-beaux 
Ouvrages , tant de Pkilojbphie , que de 
Chronologie ,fupplia la faculté de vou- 
loir ne pas fe précipiter dans la condam- 
nation d'un livre , dont le Souverain 
Pontife s' était réfèrvé la connoïjfance , 

. & avoit député des Cardinaux qui l exa- 
minaient à préjent.... La cabale fe dé- 
chaîna contre lui ; & il fut contraint de 
dire , que fi l’on pajfoit outre, fans avoir 
w égard à fa fuppîique , il appeloit de tout 
ce qui fe feroit contre ce Livre , au Pon- 
.tife. Il déclara néanmoins , que fi cçt 
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kppel blejfoit en quelque manière les 
droits de l’Eglife Gallicane , il s' en défifi -• 
toit . Depuis ce jour-là iufqu’au temps 
de l’Afîemblée, on mit en uiàge plu- 
sieurs brigues. Le jour de V AJJémblèe , 
venu , MefTieurs du Sauffoy & Gobillon 
condamnèrent le Livre.... Mais Mon- 
sieur le Caron montra, qu'il n’y avoir 
rien qui méritât d’être cenfuré , ce qu’il 
appuya de bonnes raifons. Chacun eut 
Ses partifans , qui parurent dans vingt- 
neuf AfTemblées eonfécutives. Le Syn- 
dic baptifa ceux du parti de Monfieur 
Je Caron , Agredins , nom qui leur 
reîle. L’affaire fut conclue le 17 de 
Septembre. On cria dans la Salle de 
îajfemblée d'une telle maniéré , qu’il 
fembloit quon fujl dans une halle...* Le 
lendemain , Mejfteurs- du Flos & du 
Mas, cy-devant Conf ciller s au Parle- 
ment de Paris , prote fièrent de nullité 
contre la Cenfure , & firent fignifier 
leur proteftation au Doyen & Sindic de 
la faculté , qui fubfifie , ne s'en efiant 
pas défifiés par aucun Acte. Depuis ce 
temps ; le Syndic & les Députés fie font 
afjemblès , & ont fait une autre Cen- 
fure. . . . qui fut lue le premier Octobre ; 

’ mais auparavant la lecture , Monfieur 
le Syndic fit favoir à la faculté l'oppQv 
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^ au fentimentde fes Peres touchant la 
„ Conception Immaculée ; & qu’elle 
,, croit îon Afifomption au Ciel en ; 
,, corps & en Ame L’Auteur de la- 
Lettre } dont on a vu des extraits ci- 
delîus , dit que la Cenfure , où l’on a 
établi pour dogme la Conception & l' Afi. 
Jomption de la Vierge fut faite par le. 
Syndic & les Députés , depuis que le 
Corps de la faculté eut mis la derniere 
main au jugement; Cela montre que 
l’on n’eut pas le courage de publier la 
Cenfure de la faculté fans y joindre des 
préfervatifs : &; par-là , nous pouvons 
connaître à quels périls on s’expoié, ( 
quand on défapprouve les erreurs les 
plus palpables qui amplifient les bon-, 
oeurs de la Sainte Vierge. On s’expofe , 
non-feulement à l’indignation des peu- 
ples ; mais auffi , à celles des Moines y 
& de plufieurs autres Eccléfiaftiques. 
On cherche donc des moyens de parer 
le coup par des Préfaces étudiées. Quelle 
fèrvitude ! & qu’elle fait voir que le mal 
ell incurable. ! Ce que Tite-Live difoic 
de la République Romaine convient 
aujourd’hui à l’Eglife de ce nom. Elle, 
ne peut fouffrir , ni le mal , ni le remede. 
L’Ouvrage de Marie d’Agreda eft ma-i 
nifeftement plein de fables & de do&ri-. 
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nés abfurdes : cependant , comme il fa- 
vorife les fauffes idées que l’on veut 
avoir de la dignité éminente, & du pou-, 
voir illimité de la Sainte Vierge, il faut 
fè fèrvir de toutes fortes de machines , 
pour venir à bout de le cenfurer dans 
Paris. L’Auteur de la Lettre fait plus 
de tort qu’il ne penfe à fon Eglifè & à 
fa Nation , lors qu’il étale les brigues 
qui ont été employées par ceux qui 
vouloient faire cenfurer la Cité Myfîi— 
que de cette Abbeflé Efpagnole. Il 
n’eût point fallu cabaler , fi les efprits 
n’eufïent été dans un endurciffemenc 
' prodigieux : il n’eût point fallu récourir 
à des adouci fîèments. La Ccnfure au-* 1 
rcit été faite du bonnet; & perfonner 
n’en eût murmuré. Tous les Tribunaux 
de l’Inquifition eufiênt prévenu la fa-' 
culté de Théologie de Paris , au lieu 
qu’ils font tous demeurés muets jufqu’à 
préfent , fi je ne me trompe : eux , qui 
font fi alertes à condamner les Ou- 
vrages qui s’oppofent tant foit peu aux 
traditions les plus douteufes , mais fa- 
vorables à l’augmentation du culte des 
Saints. 

. Notez qu’il y a une raifon parti cu- 
iere , qui put obliger la Sorbonne à 
quelque ménagement & l’expofer aux 
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oppofitions de plufieurs Doêteurs. C’eft 
qu’on a tiré tant de conféquences de 
l’épithete de Mere de Dieu , qu’il n’y a 
prefque point de penfée outrée touchant 
l’excellence & le pouvoir de la Vierge , 
qui ne puiflc être en quelque façon fou- 
tenue par les arguments ad homincm 
que ces conféquences fournifl'ent. On 
vous mene de degré en degré prefque 
par-tout où l’on veut; les fubtilités des 
Scholaftiques vous défolent ; fi vous 
reculez , on vous convainc d’inconfé- 
quences. De-là efi venu , que ceux qui 
fe font piqués de raifonner conféquem- 
■ ment, & de favorifer tout à la fois la 
dévotion populaire , ont mieux aimé 
s’avancer toujours de plus en plus , que 
de reculer. Et néanmoins , leur fyftême 
n’eft pas encore d’une figure régulière: 
il y manque la Divinité de Marie au 
fens littéral ; puifque , félon l’ordre , la 
Mere de Dieu doit être Dédï’e, & uni- 
voquement de même nature que fon 
Fils. Elle le feroit, fi l’on vouloit adop- 
ter l’imagination du Cavalier Borri ; 
mais on l’a condamnée. C T n jour vien- 
dra peut-être, qu’on en connoîtra la né- 
cefiité, & qu’on quarrera par ce moien 
la figuré irrégulicre. C’efi: le vœu , croit- 
on, de beaucoup de gens. Tout eit pof- 
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fibîe en ce genre-la , fous certaines cir^ 
confiances , comme vous diriez la com r 
binaifon des intérêts temporels, & des 
intérêts fpirituels. Tout pâlie, lorfque 
les Princes concourent avec les Chefs 
q un parti Eccléfiaftique, pendant cer- 
taines dilpolitions des affaires générales» 
Finiffons par dire , que li la faculté de 
Théologie de Paris a eîpérée que facen- 
fure ôteroit du chemin de ceux qu’on 
, nomme nouveaux Réunis une pierre 
d’acliopcment , elle s’ell trompée ; car 
les oppoiltions qu’il lui a fallu furmon- 
ter dans fon propre corps, & le mécon- 
tentement qui a éclaté après la publica- 
tion de la cenfure , ont beaucoup plus 
feandalifé les Réunis , que la cenfure 
n’auroit pu les édifier. Outre que leur 
grand fujet de fcandale eft tout entier 
dans la Préface de cette cenfure : Préfa- 
ce , qui cft un lignai élevé de la conti- 
nuation d’une controverfe capitale ; je 
veux dire, d’un culte, dont les excès 
ont excité quelques curieux à philofo- 
pher , pour en découvrir l’origine. 
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SU cji vrai ^m’Angelo Cattho , 
Archevêque de Vienne , ait prédit 
V Avenir. Réflexions fur la difficulté 
d’expliquer ce qui fe raconte des pré- 
dictions , & fur la négligence qu'on a 
de revêtir des formalités juridiques 
cette ejpece de récits. 

O N raconte des particularités fur- 
prenantes touchant le don pro- 
phétique d’Angelo Cattho. On a mis 
au devant des pièces qui fervent de preu- 
ves & d’iiluftrations aux Mémoires de 
Philippe de Comines } un Sommaire de 
la vie de cet Archevêque de Vienne , 
qui vécut ail XV. liecle. Ce fommaire 
fut trouvé entre les papiers d'un ancien 
perjonnage j} adieux & curieux de l'Hif- 
toire ; celui qui le compofa déclare qu’il 
y récite ce qui a eflè recueilli & entendu 
de lui , par le raport de trois perfon- 
nages de grande foi, prudence , & au- 
thprité , vous y trouvez ces paroles. 
r> Eftant au fervice dudit Roy s Louys, 
„ furvint la tierce bataille , donnée à 
■ f} Nancy , en laquelle fut tué ledit 

„ Duc la vigile des Roys , l’an , mil 
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,, quatre cens foixante & feize ; & h 
„ l’heure que fe donnôit ladite batâil- 
,, le ,& à l’infiant mefme que ledit Duc 
„ fut tué , ledit Roy Louys oyoit la 
0 , méfié en l’Eglife Moniteur fainâr 
,, Martin a Tours , diftant dudit lieu 
,, de Nancy de dix grandes journées 
„ pour le moins , & à la dite mefîc le- 
,, férvoit d’Aumofnier ledit Archevef- 
„ que de Vienne , lequel en baillant la 
„ paix auxdit Seigneur , luy dit ces pa- 
rôles : Sire y Dieu vous donne la paix 
5, & le repos : vous tes ave\ [i vous vou- 
iy le quia confummatum efl r vojlre 
j, ennemy le Duc de Bourgogne ejt 
y, mort y & vient d’ ejîre tué, & Jon armée. 
3 , defionfite. Laquelle heure cottée , 
3 , fut trouvée eflre celle en laquelle vé- 
„ ritablentent avoit eflé tué ledit Duc. 
j , Et oyant ledit Seigneur lefdites paro- 
,, les , s’esbahit grandement, & deman- 
da audit Archevefque s’il eftoit vrai 
„ ce qu’il difoit , & comme il le fça- 
5 , voit : à quoi ledit Archevefque ref- 
pondit , qu’il le fçavoit comme les 
autres chofes que Noftre Seigneur 
,, avoit permis qu’il prédit à luy & au 
,, feu Duc de Bourgogne : & fans plus 
3, de paroles , ledit Seigneur fit vœu à 
,3 Dieu & à Moniteur fainâ: Martin t 
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£ que fi les nouvelles qu'il difoiteftoient 
j, vrayes , comme de laid elles fe trou- 
J} verent bientoft après , qu’il feroit 
,, faire le treillis de la chaffe Monfieur 
„ faind Martin qui eftoit de fer , tout 
,, d’argent : lequel vœu ledit Seigneur 
„ accomplit depuis , & fit faire ledit 
„ treillis valant cens mille francs , ou a 
peu près “. Voici encore deux Pré- 
dirions. Angelo Cattho rencontra an 
jour bien matin McJJirc Guillaume Bri- 
çonnct..... Général de Languedoc , qui 
alloit trouver Louis XI. au Plejfis 
à Tours : aiant ejlé quelque temps 
fans parler , il regarde le ciel & puis 
après ledit Général , lui dit enfin ces pa- 
roles : Monfieur le Général , je vous ay 
plufieurs fois dit que le paflâge & fré- 
quentation des eaux vous font dange- 
reux , ’Se vous en adviendroit quelque 
jour un grand péril , & peut-efire la 
mort : Je viens du Plelîis, où vous allez: 
Les 1 eaux font grandes au Pont fainde 
Anne , le pont efi: rompu , & y a un 
mauvais bafteau : fi vous m’en croyez 
vous n’irez point. Toutes fois ledit 
Général nen fit rien , & ne le creut : 
donc véritablement il fut au plus grand 
danger du monde d’efire noyé ; car il 
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■çhcul en l'euu . , & fans une faule , gu il 
empoigna , c efioit fait de lui : il fut ra- 
mené en fon logis , ou il fut longuement 
malade, tant de la frayeur que de, la 
grande quantité d eau , qui lui ejioit en- 
trée par la bouche & parle ne^ & oreil- 
les. Pendant cette maladie , il fut vifi- 
té par Angelo Cattho, qui lui dit un 
jour : vous ferez un grand perfonrçage 
en l’Eglife & bien près d’être Pape. Bii- 
çonnet étoit marié avec Raoul lette de 
Beaune , jeune femme qui lui avoit déjà 
donné des enfants , & qui ne fut pas 
trop contente de la Prédiction : car ce- 
Jloit à dire quelle s en, iroit la première , 
chofe que les femmes ri aiment pas vo- 
lontiers : or vefquit néanmoins ladite 
.femme long-temps depuis , & fit plufieuts 
enfants ; & pour cette caufe , elle & plu- 
fieurs autres difoient fouvent que ledit 
Archevefque ne difioit pas toujours véri- 
té. Toutes fois enfin elle defiogea la pre- 
mière , & la fur vefquit ledit Général fon 
. mary , lequel fe tint longuement en vi- 
duité , fans parler de Je faire homme 
(£Eglife \ mais enfin aiant fuivi Charles 
VIII. à la conquête de Naples , il fut 
fait à Rome homme d'Eglije, Evejqye 
de faint Malo , 6’ Abbé de St. Germain 
des Pre\j & puis Cardinal; & par après 
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fut Archcvefque âc Reims & de Nar- 
bonne , & eut qi^lqut voix à l'élection 
du Papat après mmort d y Alexandre VL 
Quelques Auteurs content qu’Angelo 
Cattho prédit au frere de Bajazet , 
„ qu’un des plus grands Rois de la 
3) Chrétienté fe mettroit en devoir de 
„ le rétablir ; mais que ce feroit fans 
,, effet , & qu’il avoit beaucoup plus à 
,, craindre fes ennemis cachés que ceux 
,, qui s’eitoient déclarés. Qu’il n’avoit 
,, pas lieu d apréhender le glaive ni la 
„ corde de l’arc, que fa defiinée eftojt 
,, occulte & que fa mort elloit cachée ‘ c . 
Ce f'rcre de Bajazet fè réfugia d'abord à 
l’ille de Rhodes, d’où il pall'a en Fran- 
ce , & y demeura quelques années. On 
l’envoia en fuite h Rome , pour être 
gardé par Innocent VIII. Il y vécut 
jufqu’en l’année 1494, qu’il fut en|- 
poifonné par Alexandre VI , pendant 
que le Roi de France fongeoit a le ré- 
tablir. * 

Voilà des chofes qui mettent à bout 
la Philofophie ; car pn ne fauroit in- 
venter aucun bon fyftéme qui put en 
rendre raifon. C’eft ce qui oblige la 
plupart des Philofophes à nier tojut 
court les faits de cette nature qui font 
fl fréquents dans les flivre.s 9 & p.^us 
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fréquents encore dans les difcours de 
converfation. Mais iLfaut avouer que 
ce parti-là de nier toirc a fes incommo- 
dités , & qu’il ne contente point l’ef- 
prit de ceux qui pefent exaéfement le 
pour & le contre. La raifon d’un Phi- 
lofophe Chrétien admettra fans peine 
la fuppofxtion que Dieu communique 
à quelques perfonnes la qualité de Pro- 
phète , lorsqu’il s’agit d’établir ou de 
confirmer les vérités importantes au fa- 
lut , ou d’arrêter les débordements ex- 
traordinaires du péché , ou en général 
de frapper quelque grand coup très né- 
ceflàire au bien de l’Eglife. Si Angelo 
Cattho fe fût trouvé dans un cas de cet- 
te nature , on pourroit comprendre que 
Dieu l’auroit fufcité pour prophétifer ; 
mais c’étoit un homme de Cour , qui 
ne travailloit qu’à négocier un mariage 
avantageux félon le monde à fes maî- 
tres , ou à s’établir lni-meme dans un 
bon pofte; c’étbit- d’ailleurs un homme 
qui fe piquoit d’Aftrologie. Or rien ne 
paroît moins digne de Dieu que de 
révéler l’avenir à un Aftrologue , c’eft- 
à-dire de récompenfèr d’une faveur fi 
exquife l’étude la plus impertinente qui 
fè puiffe voir , & la plus fondée fur 
êtes çhhneres, Qu’un -Diable qu’un 
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Efprit déréglé , s’engage à manifeftcr 
l’avenir à des faifeurs d’horofcopes , & 
de figures de géomance , on le peut 
comprendre ; car puifqu’il eft crimi- 
nel , rien n’empêche qu’il n’ait des ca- 
prices , & des fantaifies grotefques , & 
qu’il ne dirige fa conduite par des pué- 
rilités pour fe mieux moquer des chofes. 
Mais d’aillei#s un Efprit créé eft -il 
capable de voir que dans vingt années 
le mari d’une femme fera Cardinal ? 
Pour prédire cela ne faudrait -il pas 
connoître la fuite d’un nombre pref- 
que infini de mouvements corporels & 
fpirituels ? La connoifîance d’une créa- 
ture peut-elle embrafler tant de chofes 
à la fois ? & fi elle les embraffe , il n’y 
a plus de franc-arbitre : toutes les pcn- 
fées des hommes font attachées d’un 
lien naturel & indiffoluble les unes à 
la queue des autres. Voilà donc des 
abîmes où la raifon des Philolophes ne 
peut que fe perdre : elle aime mieux: 
nier tout ce qui fe dit des Prédiélions ; 
reffource incommode , car qui oferoit 
penfer que Philippe de Commines ait 
voulu mentir en aftùrant qu’Angelo 
Gattho , vingt années avant l’événe- 
ment , lui avoit dit plufieurs fois que 
Frédéric d’Arragon ferait Roi î 
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Je ne nie pas que l’on ait raifôn 
4e mettre parmi les Fables la plupart 
des contes qui fe débitent en matière? 
de Prédirions ; car il faut avouer que? 
ceux qui les prônent avec le plus de 
confiance , ont trop néglige de pren- 
dre des précautions contre un raifon-. 
neur incrédule : ils ne parlent guere 
de la Prédidion qu’après foup : ils n’en 

{ )rennent point ade félon les forma-- 
ités juridiques : ils ne la muniflènt 
point de l’autorité d’un monument in- 
conteflable. Or , comme ils négligent 
cela dans des occafions où il feroit très- 
facile d’oppofer aux traits de l’incré- 
dulité un bouclier impénétrable , ils ne 
doivent pas s’étonner qu’on révoque 
en doute leurs Relations. L’une de ces; 
occafions cfl la mefTe où ils prétendent 
qu’Angelo Cattho annonça au Roi la; 
mort du Duc de Bourgogne. Ils dé- 
voient préfenter une requête à ce Mo- 
narque , pour le fuppîier très-humble- 
ment de déclarer à tout fon Confeil 
ce qu’Angelo Cattho lui avoit dit , & 
d’ordonner à fon Chancelier d’en faire 
dreffer un ade qui feroit mis dans les 
Archives de la Couronne , & dans les- 
Greffes des Cours fouveraines du Royau- 
me. Ils aujoient dû l'exhorter à érige* 
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des colonnes chargées d’une infcription 
qui contînt ce fait , ou le prier pouc 
le moins de faire graver cela fur le 
treillis de la chajfc Monjicur faint Mar- 
tin , puifqu’en conféquence d’une telle 
Prophétie il avoit voué à cette chaffe un 
treillis d’argent , & qu’il avoit accom- 
pli fon vœu. Qu’auroient pu dire les 
incrédules en ce cas-la ? & qu’euffent- 
ils pu oppofer à des monuments con- 
temporains , & fi authentiques ? Mais 
fans prendre ainfi les devants , on 
auroit vu cette aventure , fi elle eue 
été véritable , s’affermir , fe fortifier 
d’elle-même contre l’incrédulité. Louis 
XI. l’eût racontée cent fois k table t 
& devant les Ambafladeurs des Prin- 
ces. Et ainfi l’on trouveroit des Ecrits 
qui témoigneroient qu’on la tenoit de 
fa bouche. Je fuis fur que les regiftres 
de l’Eglife de faint Martin contien- 
droient un aéte lk-deflus , s’il étoit 
vrai que ce Prince eût fait faire un 
treillis d’argent en exécution de fon 
vœu. Puis donc que cette aventure n’eft 
appuyée que du témoignage d’un Ano- 
nyme qui a déclaré qu’il ne raconte 
d’Angeîo Cattho que ce qu’il en avoit 
ouï dire k trois perfonnes , nous pou- 
vons raifonnablement la rejeteer. Mais 
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voyant de plus que Philippe de Com- 
bines n’en parle pas , nous femmes fon- 
dés à décider que c’eft une fable. Il eft 
impoftible qu’il eût ignoré ce Dialogue 
de fon ami, 6c de Louis XI, & que l’ayant 
fû , il n’en eût rien dit dans ces mémoi- 
res où il parle de quelques autres Pré- 
dictions d’Angelo Cattho moins impor- 
tantes que celles-là. Son filence eft un 
argument négatif, qui eft en cette ren- 
contre une bonne démonftration , ou 
du moins d’un tout autre poids que l’af- 
firmation de trois pcrfonnes nommées 
par l’anonyme. Et notez que l’anony- 
me ne marque point que ces trois per- 
fonnes aient rendu témoignage fur ce 
Dialogue , l’on peut donc prétendre 
qu’il n’en avoit ouï parler qu’à l’une 
d’elles. Or dès que la principale des 
trois Prédi&ions éft une fable , on peut 
rejetter les deux autres : 6t ainfi l’Au- 
teur du fommaire ne peut raifonnable- 
ment guérir perfonne de l’efprit d’in- 
crédulité. 

Notez que Mr. Amyraut a employé 
ces trois faits pour faire voir que l’on 
peut prédire l’avenir fans être Prophète. 
Son but eft de répondre à cet argument 
des Catholiques : il y a eu des Doéteurs 
dans la Communion Romaine , qui ont 
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prédit l’avenir ; elle eft donc la vraie 
Eglife , puifque Dieu y conferve le don 
de prophétie. 


De la Baguette divinatoire de J A QU ES 
Aymar, & des chofes fuprenantes 
qui lui ont été attribuées. L' impojlurq 
découverte. 

L E régné de la Baguette de Jaques 
Aymar a été fort court. M.le‘Prince 
de Condé , dont les lumières ne peu- 
vent être que fatales aux impofteurs & 
aux crédules , vû l’éducation d’où il les 
a prifès , a renverfé tous les Trophées 
des Partifans de Jaques Aymar. Ce pau- 
vre homme a échoué d’une maniéré fi 
pitoyable dans les efî'ais qu’on a voulu 
faire de fes forces à l’Hotel de Condé, 
qu’il y a perdu toute fa réputation. 
Le Public a fu comment les chofes s’y 
étôient paflêes : il n’y a plus de lieu 
à chicaner fur l’incertitude ; puifque 
c’eft par l’ordre de ce grand Prince , 
que le monde a été informé de ce dé- 
* tail. Audi ne fe retranche - t - on pas 
dans cet afyle ; on tâche feulement 
-de donner quelque raifon de ces infor- 
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teîet font de fi fortes preuves contre 
-» Jaques Aymar, qu'aucun de ceux qui 
» ajoutent foi aux effets prétendus de 
5> la baguette , n’a ofé les contredire. 
» Mais ce qui fait voir le ridicule des 
» efprits crédules , c’éff qu’il n’y a pref- 
t » que aucun qui ne fe (bit rendu. Mr. 
•» Vallemont , qui vient de publier un 
y> Traité de lu 1 h i fi que occulte de la bu- 
y> guette divinatoire , prétend expliquer 
» comment le payfan de Dauphiné a 
t> pu fe tromper dans les épreuves que 
y> lui a fait faire Mr. le Prince ; quoi- 
qu’il ait véritablement la vertu «Sc 
» les talents dont il fe vante. Ces for- 
» tes de Philofophes , de meme que 
x> les expîicateurs de prophéties , car ce 
» font des gens allez d’une meme trem- 
» p#, font des maniérés de vifionnai- 
j> res , qui ne veulent jamais avoir tort;, 
& qui encore que convaincus de la 
» faullèté des chofes qu’ils ont avan- 
» cées / traitent d’efprits forts les gens 
-» de bon fèns , qui ne donnent pas 
j, dans leurs chimeres“. 

Depuis l’imprelTion de ce que je viens 
•-de dire , trois ou quatre années s’écou- 
tèrent , fans que j’entendifle parler de 
Jaques Aymar. Nos Nonvelliftes Ta- 
-voient perdu de vue & Payaient aban- 
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mouvement de meme baguette , 
,, il reconnut que cetoit le pere de l’en- 
„ fant expofé. Le Juge du lieu , ou de 
„ fon propre mouvement , ou à la fol- 
,, licitation des perfonnes intérelfées , 
,, pria Jaques Aymar & ceux qui le 
,, faifoient agir , de ne plus faire de 
„ recherches , & qu’il feroit reprendre 
,, l’enfant ; ce qui a été exécuté “. Je 
fais trois obfervations fur ce récit. La 
première , qu’il n’ cft, pas certain que 
ce ne foit pas une fable : car combien 
y a-t-il de gens qui fe divertifTent a 
forger des contes , qu’ils font inférer 
dans les nouvelles publiques ? Ils les 
envoyent a un auteur fans fê nommer : 
ils choififlent une feene un peu éloi- 
gnée ; & , après tout ils favent que 
peu de gens feront des informations. 
Ma fécondé obfervation eft que quand 
même tout ce que l’on rapporte dans 
le Mercure Hiftorique feroit véritable , 
on ne pourroit pas faire taire les incré- 
dules. „ Jaques Aymar, difbient- ils , 
„ favoit la route qu’il falloit prendre: 
,, un faux-Frere, parmi ceuxquiconnoif- 
,, foient l’intrigue de l’accouchement , 
j, fut ravi de donner l’ai larme , & d’011- 
„ vrir un beau champ de cauferie. “ En 
tout cas il feroit un homme à excepter 

Tome VIL L 
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de la réglé , Nul Pmphete en fon Pays* 
la honte qu’il efîuya dans la Capitale du 
Royaume ; cette fuite , dis - je , de mau- 
vais fuccès , dont Mr. Builîïere a publié 
une Relation exaéte , ne l’eût pas dé 
crédité dans fa Province. Je remarque 
en troilieme lieu , que cette propriété 
de la baguette auroit de très- bons ufa- 
ges dans le Monde. Elle déchargeroit 
le public des fondations qu’il a fallu 
faire pour l’entretien des enfants trou- 
vés ; car elle feroit connoître ceux qui 
les ont mis au monde , & on les obli- 
geroit à les nourrir. De plus , elle aug- 
menteroit la crainte des fuites , qui eft 
un frein de l’incontinence , fans lequel 
les défordresde l’impureté feroientbeau- 
coup plus fréquents & plus fcandaleux. 
Le fexe féminin plus fouvent bridé par 
cette crainte que l’autre , & quelque- 
fois moins , garderoit mieux le dépôt. 
Choifir à l’écart une petite maifon , 
pour y accoucher ; y faire venir une 
Sage femme les yeux bandés , & par 
une route détournée ; faire porter l’en- 
fant au milieu des rues , pendant les 
ténèbres de la nuit ; cela , & le relie 
dès précautions , feroit inutile , en cas 
que la baguette eût la vertu dont on. 
parle. Elle marqueroit le chemin juf- 


Dlgitlzed by Google 



de Bayle. 2.49 

'qu’à la chambre de l'accouchement , 
fcpieux qu'un chien re fuit la pille d’un 
lieVre* jufqu’au gîte. Elle mettroit fin 
à tant de parjures qui fe commettent 
par ceux qui ne veulent pas fe char- 
ger de la nourriture d’un bâtard , com- 
me la mere les y voudroit obliger , en 
fe préfentant pour cela fans aucune hon- 
tg devant les Juges. 

Comme rien n’cft auiïi capable dp 
détromper les crédules , que de faire 
voir que Jaques Aymar eft tombé d’ac- 
cord lui-ipéme de fa fourberie, je veux 
mettre ici ce fait - la dans la derniere 
évidence. J’ai lâ-delîus une preuve plus 
pofitive que le témoignage de Mr. Ro- 
bert , Procureur du Roi au Châtelet 
de Paris. La lettre qu’il écrivit au Pere 
Chevigni , afliftant du Pere Général de 
l’Oratoire , contient feulement quel- 
ques-uns des mauvais fuccès de la ba- 
guette , & puis ces paroles : „ J’ai ouï 
,, dire, que depuis, en plufleurs autres 
„ expériences , faites à Verfailles & k 
„ Chantilli, fa baguette n’avoit pas été 
,, plus heureufe ; que même il avoit été 
„ convaincu de fuppofition , & il J’a- 
,, voit avoué: mais je ne le fais que 
„ par le bruit commun , n’ayant pas 
„ cru devoir prendre aucun foin d’une 
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fadaife, qui marque combien leshom- 
„ mes font faciles à dortner croyance 
,, aux chofcs naturelles , & qui leur 
,, paroifiènt fi extraordinaires* 4 . Voici 
plus de précifion. Mr. Buiffiere m’a 
fait l’honneur de m’écrire , que Mef- 
fieurs Dodart & Sauveur , Membres de 
l’Académie des Sciences , l’ont follicité 
à donner une fécondé Edition de 
Lettre , & à s’y nommer ; qu’il la fera 
donc réimprimer , & qu’il y mettra fon 
nom , puifque Monfeigncur le Prince 
de Condé veut bien quil le fajfe , par 
fon ordre , pour dèfabufer les parti fans 
de la baguette ; qu’il y joindra la réla- 
tion de la recherche que fit Jaques Ay- 
mar des meurtriers qui avoient aflafTI- 
né un Archer du Guet de la rne St. 
Denis ; & qu’afin que les partifans de 
la baguette foient entièrement défiabu- 
fés , il y joindra encore la confeflion 
faite à Mr. le Prince de Condé par 
Jaques Aymar,,, qu’il ne favoit rien 
» de tout ce qu’on lui avoit attribué , 
» &■ que ce qu’il avoir fait jufqu’ici 
» n’avoit été que pour gagner fa vie. 
» Cet aveu fincere lui attira un préfent 
» de trente louis d’or , que S. A. S. lui 
» fît donner , afin qu’il fe retirât le 
» plus promptement qu’il pourrait dans 
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» Ton Village , parce que n’étant plus 
» fous fa proteélion , les perfonnes qu’il 
33 avoit accufdes à faux l’euflènt fait 
33 arrêter. Mr. Robert m’a dit, c’ejl Mr. 
Buiffiere qui parle , que fi on l’avoit 
» mis entre fes mains pour en faire juf- 
» tice , il l’auroit fait condamner aux 
» Galères , la preuve étant fans repli— 
» que”. La même lettre m’apprend , 
qu’un garçon de 14 ans, qu’on avoit 
infiruit , avoit déjà abufé beaucoup de 
perfonnes ; » mais comme cela étoit 
» trop près des faits de Jaques Aymar , 
» il trouva les efprits en garde. Le pe- 
33 tit garçon échoua , a la confufion du 
i-> Gentilhomme qui l’avoit produit”. 
Mr. Buiffiere fut chargé de l’examiner ; 
il le trouva allez rufé pour fon âge : ,, 
» On le tint renfermé quelques jours , 
33 fans aucune communication au Gen- 
33 tilhomme ; un peu d’argent & quel- 
33 ques promefl'es de l’établir, & quel- 
33 ques menaces firent qu’il avoua 
33 tout. « Cette lettre de Mr. Buiffiere 
cft datée de Paris le 2. «5 Juillet 1698. 
Joignons à cela l’extrait d’une lettre de 
Mr. Leibnitz , que l’Auteur voulut bien 
que l’on publiât dans le Journal de 
Mr. Tenzélius , l’an 1694 , avec celle 
de Mr. Robert. Il afi'ure , qu’il a ouï 
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dire à Madame la Duchefle d’Hano- 
ver , belle - fbsur de Mr. le Prince de 
Condé y qu’elle avoit reconnu dans Ton 
Hôtel , à Paris , les impoftnres de Ja- 
ques Aymar , & qu’elle opina , confor- 
mément à ce Prince , qu’il valoit mieux 
faire connoître au Public la fauiïeté de 
ces choies , que de la laifl’er inconnue y 
fous préterûe que la perfuafion de la 
baguette avoit fait peur à quantité de ; 
fcélérats , & procuré la reftitution de 
quelques vols. Elle déclara que Jaques 
Aymar avoit enfin avoué la fraude , 
. qu’il en avoit demandé pardon , & qu’il 
avoit dit pçur fes excufes , que fa har- 
diefie avoit moins conttibué à la con- 
duite qu’il avoit tenue , que la crédulité 
d*autrui. Mr. Leibnitz a joint à cela 
une réflexion très-digne de lui , qu’il 
vaudrait mieux examiner de quelle ma- 
niéré tant de perfonnes de mérite avoient 
pu -être trompées à Lyon , que de re- 
chercher les caufes phyfiques de la pré- 
tendue vertu de la baguette. Je m’ima- 
gine que fi les Magiftrats de Lyon , qui 
firent pendre le meurtrier, que Jaques 
Aymar avoit découvert à Bcaucaire , 
enflent menacé de faire brûler tout vif, 
comme un malheureux magicien , l’Au- 
teur de la découverte , & qu’ils lui.euf- 

t-i . • 
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fent préfenté le bourreau , avec tous les 
infiruments delà queftion , ils lui eut- 
fent fait avouer comment il avoit appris 
tous 4es fecrets de l’afTaflinat & q u il 
trouveroit à Beaucaire , en tel ôc tel 
lieu , l’un des alIalTins. 11 ell très-appa- 
rent , que des perfonnes qui vouloient 
le mettre en réputation , afin de par- 
tager avec lui le profit de la baguette , 
lui firent jouer ce rôle. Mr. fiuifiiere 
remarque dans fon imprime que cet 
homme avoit une cabale de gens , qui. 
le prenaient par-tout à Paris , & qui 
firent mettre dans le Mercure Galant du 
mois de Février 1693 , qu il avoit trou- 
vé ceci ôc cela ; & il ny eut jamais rien 
déplus faux : (a prévention étoit telle , 
qu’il auroit gagné des fommes immén- 
fes , s’il avoit pu fe maintenir. Jugez fi 
ces partifans n’avoient pas de fortes rai- 
fons de le féconder. „ 11 n’y eut jamais 
» d impofiure plus accréditée que celle- 
» la : On éteit fi prévenu en faveur de 
» ce perfonnage , qu’on lui faifoit faire 
» des chofes à quoi il n’a voit jamais 
» penfé & qu’on lui cherchoit des rai- 
» fons pour l’excufer, quand il ne réuf- 
» fiflbit pas. Il impofoit par un air 
» fimple & grofiier en apparence , - 

» 6c en ne parlant que le patois de fon 

L 4 
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» pays ; mais au fond , il n’étoît riert 
» moins que ce qu’il paroifloit. Le 
» mouvement de fa baguette faifoit iîlu- 
» fion ; on voyoit tourner enfre fes 
» mains un morceau de bois fourché 
» fi adroitement , qu’on ne s’apper- 
» cevoit point du mouvement infenfi- 
33 ble de fon poignet , qui le détermi- 
3> noit à tourner avec vîtefie , & avec 
33 force , par le reflbrt qu'il faifoit faire 
j , à fa baguette. Outre fa naïveté ap- 
5 , parente, il affeétoit fort d’être dévot, 
, d’aller à confefiè , tous les jours à 
j , la Méfié & autres marques extérieu- 
, res d’une grande Catholicité : & de 
, dire qu’il avoit foigneufement gardé 
„ fon pucelage , fans lequel % difoit-il , 
,, il ne pourvoit rcujjir avec la baguette ; 
, Il ne vouloit point aller pendant le 
jour dans les rues, crainte , difoit-il , 
„ d'être affommè par les voleurs & les 
,, filoux. Mais tout cela n’étoit qu’afin 
3 , que la nuit lui fervît de voile , pour 
5 , mieux cacher toutes fes rufes. Quel- 
5 , que ridicules que fu fient toutes fes 
,, maniérés , elles ne laifl'oient pas de 
,, trouver des approbateurs , & , par 
,, conféquent des prôneurs. Que fi on 
,, n’avoit pas eu de foin de l’empêcher 
,, de fortir de l’Hotcl de Condé , parce 
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que Mgr. le Prince , qui l’avoit fait 
,, venir àParis , pour fatisfaire fa curio- 
,, ficé , vouloit lui faire faire les épreu- 
j, ves qu’il avoit méditées , avant que 
„ le public l’eût mis en pratique ; il au- 
„ roit été accablé par la multitude qui 
„* couroit en foule pour l’aller conutl- 
,, ter. L’un lui demandoit , fi on ne 
,, pourroit pas découvrir les voleurs qui 
,, avoient fait un telvol y en un tel temps, 

,, en tel lieu &c. ? Un autre lui venoic 
,, demander, y? un tel faint n’étoit pas 
,, le véritable , plutôt que celui de cette 
„ paroijfe qui fé vantoit de le pojféder 
„ aujji ? D’autres lui apportoient des 
„ Reliques , pour favoir Ix elles étoient 
„ les vraies d’un tel. Saint ? J’ai vu un 
„ jeune accordé , ouvrier en foie, allez 
,, idiot , lui donner deux écus , pour 
„ favoir fi fon accordée avoit fon pu— 

,, celage? Ceux qui avoient part au 
f , gâteau , avoient foin de faire venir 
,, l’eau au moulin , & de faire payer la 
,, confulte par avance , fi on en vouloit ' 
„ avoir une bonne iflue. ,, 

Un tel homme aiiroit été dans Paris 
lin fond aflûré de gain , & une miné 
inépuifable , pour ceux qui auroient eu 
part au profit, Les perfonnes foupçon- 
nantes, & les perfonnes fou pçonnées, 



%%S A N A L Y S E 
Fauroicnt payé à qui mieux mieux 
mieux ; il eût tiré de l’argent éc des ma- 
ris & des femmes , & des galants & des 
maîtredes : la baguette n’auroic pas 
tourné ou auroit tourné , félon qu’il 
fût plus reçu des uns que des autres. Je 
crois que fi l’on pouvoit découvrir tout 
le my itéré de ces fortes de prétendus 
prodiges , on y trouveroit un prétendu 
complot de gens qui cherchent à s’enri- 
chir : les uns fe vantent d’un talent ex- 
traordinaire ; les autres travaillent fous 
main à établir la perfuafÜon. Mais je 
çrois qu’il y a des Charlatans , qui n’ont 
pas befoin d’émiflaires ; la crédulité du 
public leur prépare fuffifamment les 
voies de l’impofture. Il n’y a pas long- 
temps qu’il a couru par les Villes de 
Hollande je ne fais quels Allemands , 
qui fe vantoient de guérir toutes fortes 
de malades , fans leur donner aucun re- 
mede. Ilne faut , difoient-ils ,que nous 
envoyer de leur urine . On ne parloit 
que de leurs fuccès : chacun en contoit 
*■ des circonfiances merveilleufes ; leur 
logis étoit, comme le 4 lavoir de Bethel- 
da, plein & entouré d’infirmes. Je ne 
penfe pas que ceux , qui ’prônoient le 
plus la drogue de ces gens-là , fufl'ent 
de l’intelligence , pour partager le pro- 
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fît. Les uns fe plaifcient a recomman- 
der la cliofe , parce qu’elle tenoit du 
prodige; les autres y pouvoient trouver 
quelque agrément , à caufe que l’inuti- 
lité des remède» ordinaires les mettoit 
de mauvaife humeur à l’égard des Mé- 
decins. L'illufion ne fut point longue : 
un mois ou deux en firent raifon. On 
réfuta cette chimere: & il y eut tant 
de gens , qui s’y trouvèrent trompés , 
qu’ils paflerent de l’approbation au der- 
nier mépris. 

Notons que Mr. Leibnirts obferva , 
avec beaucoup de raifon , que fi l’on 
n’avoit pas pu oppofer aux efprits cré- 
dules ce qui fe palfa chez Mr. le Prince 
de Condé , il auroit fallu encore tirer 
au bâton avec ces gens-là. Mais il eft à 
craindre , que l’on n’oublie bien-tôt la 
déroute de Jaques Aymar , & que l’on 
ne foit trop difpofé à recevoir la même 
fcene , fi de femblables motif kfont 
revenir dans fept ou huit ans 
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Du Mariage d 1 Anne B OLE Y N avec 
Henri VIII. Roi^d' Angleterre- 

A Nne Boleyn femme de Henri VIII. 

Roi d’Angleterre étoit de meil- 
leure maîfbn du côté de fa mere , que 
du côté de fon pere , puifqu’elle étoit 
fille de Thomas Boleyn , qui n’étoit 
que Chevalier , & d’une fille du Duc 
de Norfolk. Elle nâquit l’an i<,o 7 , & 
fut amenée en France à l’âge de fept 
ans , par la Sœur de Henri VIII , fem- 
me de Louis XII. Elle ne repalfa point 
en Angleterre, lorfque cette Reine s’y 
retira après la mort de fon mari: elfe 
s’arrêta au fervice de la Reine Claude , 
femme de François I ; & après la mort 
de cette Princefle , elle entra chez la 
Duchefie d’Alençon. On ne fak pas bien 
l’annce de fonretour en Angleterre: quel- 
ques-uns veulent que ce foit l’an 1 517;. 
d’autres l’an 1 515. Ce qu’il y a de cer- 
tain , c’eft qu’elle entra fille d’honneur 
chez la Reine Catherine, & qu’elle don- 
na de l’amour au Roi. Elle fe conduifit 
avec tant d’adrefiè , qu’en refufant d* 
contenter la paillon de ce Monarque, 
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elle s’en fit aimer pour le Sacrement. 
Ce Prince trompé par les artifices de 
cette fille, crut qu’il ne jouiroit d’elle 
que pour le bénéfice du mariage ; & 
c’eft ce qui l’engagea aS^pufler 1 affaire 
du divorce , & à ï’exé< 4 *tef enfin avec 
tout l’éclat que chacun fait. Ce qui , 
dans une autre rencontre , feroit fort 
louable , eft le principal crime d’Anne 
Boleyn : avoir refufé de complaire à un 
Monarque amoureux , à moins qu’il ne 
répudiât fa femme , eft une faute bien 
plus énorme , que n’auroit été de deve- 
nir fa concubine. Une concubine n’au- 
roit pas détrôné une Reine , & ne lui 
auroit ôté, ni fa couronne, ni fon mari; 
au lieu que l’artificieufe Anne Boleyn, 
en faifant là chafie &l la fcrupuléufe , 
ne fongeoit qu’â l’ufurpation du trône 
fur Catherine d’Arragon-, & a l’exclure 
elle & fa fille de tous les honneurs qui 
leur étoient dûs. Quoiqu’il en foit , 
Henri VIII l’époufa fecrétement le 14. 
de Novembre 1532., fans attendre qu’il 
y eût fentence contre fon mariage avec 
Catherine d’Arragon ; & dès qu’il s’ap- 
perçut de la grofleffe de fa nouvelle fem- 
me ’ il rendit public fon mariage & fit 
déclarer Reine d’Angleterre Anne Bo- 
leyn , la veille de Pâques 1533, & 
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couronner le i de Juin fuivant. EÎIo 
accoucha le 7 de Septembre , & conti- 
nua d’être fort aimée du Roi , jufques 
à ce que les chômes de Janne Seymour 
eurent embraQje cœur de ce Prince 
l’an 1536. il pafla de l’amoup 

jufqu’à une haine violente pour fa fem- 
me. Il la crut impudique : il la fit em- 
prifonner ; & lui fit faire fon procès. 

* On la condamna à être brûlée , ou dé- 
capitée (*): fon mariage fut déclaré 
nul, à caufe qu’elle avoua qu’elle avoir 
époufé le Roi dans un temps où elle 
étoit engagée par contrat au Comte de 
Perci. ■ f-‘i 'Ct 

L’Auteur de l’Hiftoire de la Réfor- 
mation d’Angleterre nous apprend , I * 
que *My lord Perci avoit dît dit au Car- 
dinal de Volfey , qiiil avoit donné, fa. 
parole à Anne devant des témoins , & 
que fa confcience ne permettait point 
quil fe dégageât. II. Que lorfqu'on 

f irefTa ce Seigneur , pendant le procès de 
a Reine , de déclarer quily 'avoit eu en 
ce temps-là un contrat entre lui & Anne 
Boulen , il fit ferment , en préfence de 
deux Archevêques , qu il n'y avoit ja- 
mais eu de contrat , j ni de promejfe de 

. . Elle fut décapitée k 19. Mai 1/36, 
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mariage , entre lui & cette fille, & pour 
rendre ce ferment plus folemnel , il reçut 
la communion en préfence de ffiufieurs 
confeillers d Etat, & fouiiaita que la ré- 
ception de ce Sacrement fut fuivie de fa 
damnation , s’il avait été dans un enga- 
gement de cette nature. III. Que la Rein 
ne , pendant fon procès , n’avoua rien 
touchant l'on engagement prétendu avec 
ce Mylord ; müs quand on l’eut con- 
damnée , » elle confefia qu’il y avoit 
» eu un contrat entre elle & Perci , &; 
» ayant été amenée devant la Cour 
» Eccléfiaftique « le iy Mai, elle dé- 
clara qu’il » y avoit eu de juftes empê- 
» chementS à fon mariage avec le Roi ; 
» & qu’ainfi ce mariage là ne pouvoir 
» pas être valable. « IV. Que fur fa 
confelfion , la fentence de ce divorce fut 
prononcée. V. Que l’original de cette 
fentence a été brûlé ; mais ce qu’on 
vient d’en dire » eft répété dans une 
» Loi que le Parlement fit peu après 
» pour régler la fucceflion. VI. Que les 
» deux fentences que l’on prononça 
T> contre la Reine , font tellement op- 
» pofées l’une à 1 autre , qu’il faut au 
moins que l’une des deux ait été in- 
,, jufte. Car fi le mariage de cette Prin- 
i ) «celle avec le Roi étoic nul dès le con\- 
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» mencement , elle n’a été aucunement 
» coupable d’adultere ; puifque cette 
» invalidité empêchoit qu’elle ne fût 
» femme légitime de Henri. Si ce ma- 
» riage étoît bon , il y a eu de l’ihjuf- 
» tice à le caflfer : & s’il n’étoit pas va- 

H, labié , la condamnation de la Reine 

» a blefle manifeftement l’équité ; & 

» on ne fauroit fou tenir que cette Prin- 

» ceflè ait manqué de’ fidélité pour le 

» Roi , puifqu’alors elle n’étoit point 

» obligée de lui garder fa foi «. Il y 

auroit bien des remarques à faire fur 

* 

tout ceci: je mécontenterai de ces troisi 

I. Le Mylord , qui , avec ferment & la 
communion à la main , nia* qu’il y eût 
eu quelque engagement entre lui & 
Anne , étoit un grand fourbe , ou alors , 
ou quand il déclara qu’il avoit donné fa 
foi à cette fille. Si l’on préféré fon fer- 
mtnt k l’autre déclaration, il faudra dire 
que la Reine , prête à mourir , a dépofé 
fauflement qu’elle avoit été engagée 
avec ce Mylord. Si elle a été capable 
de mentir en cette rencontre , il ne faut 
pas alléguer pour fa juftification , qu’elle 
protefia toujours de fon innocence , & 
même fur l’écbafaut ; car une femme , 
qui , fur le point de comparaître devant 
Pieu ; eft capable d’avouer une faulfeté 
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qui rend Tes enfants illégitimes , eft bien 
capable de nier une vérité qui la cou- 
vre de deshonneur. Et nous avons ici 
un fait choifi entre plufieurs autres de 
même efpeCe , qui montre que le Pyr- 
rhonifrrie hiftorique peut fe battre fans 
défavantage contre les ferments, & con- 
tre les proteftations des mourants, il. 
L’ ad relie des Hiftoriens eft remarqua- 
ble : ils fe fervent d’un fait, lorfqu ils 
en peuvent tirer quelque utilité ; &: ils 
le nient, lorfqu’ils s’en trouvent incom- 
modés. Il elt inutile , quand on veut 
prouver qu’Anne Boleyn ne pouftoit 
point Henri VIII. à répudier la Reine, 
de montrer qu’elle fongeoit tout de bon 
à fe marier à Mylord Perci : il eft bon 
alors d’avouer fon engagement. Mais fi 
d’un autre côté quelqu’un nous vient 
dire que par cet engagement fon maria- 
ge avec Henri VIII. devient nul , & 
qu’ainfi la Reine Elilabeth eût été bâ- 
tarde , quand même le divorce de Ca- 
therine eût été jufte ; alors il faut dire 
que cet engagement eft un conte , & fe 
fervir des ferments & des communions 
de Perci. III. Il n’y eut jamais pou- 
voir arbitraire qui furpafie celui que les 
Parlements d’Angleterre exercèrent au 
XVI fiecle. Tout ce que la nation pou- 
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voie faire de plus authentique pour dé- 
clarer nul le mariage de Henri VIII 
avec Catherine d’Arragon fut employé: 
Marie leur fille étoit donc bâtarde ; & 
cependant on la reconnut pour Reine , 
en qualité d’enfant légitime de Henri. 
On brûla l’original de la fentence de di- 
vorce : c’eft qu’on ne vouloir pas laif- 
fer fubfifter un titre fi défavantageux à 
la Reine Elifabeth. Remarquez bien, que 
dans les Royaumes héréditaires, cefi: 
une loi fondamentale que les bâtards 
foient poftpofés h tous les parents légi- 
times de la Famille royale. 


Combien font quelquefois petites les eau - 
fes des plus grands événements. 

I L efl: certain que la caufe des grands 
armements , & des guerres les plus 
importantes, n’eft quelquefois qu’un 
caprice, qu’un dépit , qu’une amourette, 
qu’un rien ; au lieu que l’on s’imagine 
que toute la nature a veillé plufieurs 
années a y donner le premier branle. 
Ceux qui ont comparé les aélions des 
Princes aux grandes rivières , dont peu 
de perfonOt» ont vu la fource , bien 
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qu’une infinité de gens en voient Je 
cours & le progrès , n’ont pas tout dit. 
Il falloit ajouter, que comme ces grands 
fleuves qui roulent fi majcftueufemenc 
leurs eaux dans un large & profond ca- 
nal , & dont les vafles inondations dé- 
folcnt quelquefois* plufieurs provinces , 
ne font qu’un filet d'eau dans leur ori- 
gine , de même ces fàmeufes expéditions 
qui tiennent en fufpens une partie du 
monde , & qui changent la defiinée de 
plufieurs peuples, ne font quelquefois 
qu’une bagatelle dans leur première 
caufe. 

Quel a été , à votre avis , le premier 
mobile de la guerre de Xerxès contre 
les Grecs ; c’eft-à-dire du plus prodi- 
gieux armement que l’Hiftoire nous ap- 
prenne ? Un médecin Grec , domeftique 
de la Reine , qui ayant envie de revoir 
fon pays , perfuada cette grande expédi- 
tion à fa maîtreffe , & puis au JRoi mê- 
me par le moyen de la Reine. Queft-ce 
qui a faic armer toute la Grece pour la 
ruine du floriflant Royaume de Priam ? 
Une coquette qui feht enlever par un . 
jeune Prince dont elle étoic amoureu- 
fe , & la crédulité d’un mari qui fut 
aflèz bon , comme le font ordinairement 
ceux de fon efpece , pour s’imaginer que, 
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Ta chere femme avoit été enlevée de vive 
force. Un Roi de Macédoine ne fe vit- 
il pas en danger de iuccomber à une 
guerre civile , par les intrigues d’une 
Dame qui ne pouvoit digérer , qu’après 
avoir connu qu’elle n’étoit point cruel- 
le , on n’eût point vdulu profiter de fes 
faveurs ? N’a-t-on pas cru , que la des- 
cente des Anglois gjans l’Ile de Ré , 
étoit un ouvrage de politique mêlée de 
xele de Religion , & animée de l’efpé- 
rance d’effacer la gloire de toutes les 
croifades des anciens Rois d’Angleterre ? ' ‘ 

Ce n’étoit pourtant qu’une guerre dé- 
puré galanterie , fondée fur les imagina- 
tions amoureufes d’un favori. Quelle a 
été , je vous prie , la première caufe de 
l’invafion des Efpagnols par les Sarra- 
zins ? La fille du Comte Julien , qui ne 
trouvant pas à propos de fermer l’oreille 
aux fleurettes de fon Prince , lui donna 
toutes les marques d’^ne affe&ion mu- 
tuelle qu’il lui demanda. Les Sarrazins 
s’étant répandus enfuite jufques dans le' 
cœur de la France , où ils firent mille 
ravages , avant que d’en avoir été chafi 
fés par le brave Charles Martel , on 
ne manqua pas de dire que la conjette 
qui avoit paru l’an 726 avoit caufé 
tous ces malheurs-là. Le .grand abus ! - 


é 
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c’e'toit à la Demoifellc Efpagnole trop 
facile qu’on s’cn devoit prendre : c’é- 
toit elle feule qu’on devoit traiter de 
comete , caradérifée par ce mot de Lu- 
cain qu’on nous prône tant , 

. . . • Et terris mutantem régna Cometen , 

Puifque les Maures ayant pouffé leurs 
conquêtes jufqu’aux Pyrénées par l’oc- 
cafîon qu’elle leur fournit , il étoit fort 
naturel à des conquérants de vouloir 
encore s'étendre dans le plus beau pays 
du Monde , fans avoir befoin de co- 
mete pour leur en faire naître l’envie. 
Lifcz l’entretien 2 1 de Mr. de Balzac , 
vous y verrez qu’une lettre moins ref- 
pedueufe qu’on ne l’attendoit ^ l’omif- 
îion de deux fyllabes ont coûté la vie 
à plus de cent mille hommes : Bien 
humble & très-affechonnè , que le Com- 
te Duc d’Olivarez trouva au bas de la 
lettre d'un Prince , au lieu de très-hum- 
bles & très-obcijfant , qu’il penfoit lui 
être dû ,*le mit en telle colere , qu’il 
jura en déchirant la lettre du Prince , 
que fon incivilité lui coûteroit la ruine 
de fon pays. 

Si vous étiez homme k lire Brantô- 
me , vous auriez peut - être remarqué 
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l’endroit où il dit , que le feul Amiral 
de Bonnivet confeilla à François I. de 
pafièr les Monts « non tant pour le 
» fervice & le bien de fon Maître que 
pour aller revoir une grande Dame 
» de Milan , & des plus belles , qu’il 
» avoit faite pour MaîtrefTe quelques 
» années devant , & en avoit tiré plai- 
» fir , & en vouloit retâter. J’ai ouï 
» dire , pour fuit- il y ce conte à une Da- 
» me de ce temps - là & même qu’il 
» avoit fait cas au Roi de cette Dame, 
» ( qu’on dit qui s’appelloit la Signera. 
y> Clcrici , pour lors ellimée des plus 
» belles d’Italie ) & lui en avoit fait 
» venir l’envie de la voir & coucher 
» avec elle ; & voilà la principale cau- 
» fe de ce pafTage du Roi , qui n’eft 
» à tous connue. Ainfi la moitié du 
» monde ne fait pas comme l’autre 
» vit , car nous guidons la chofe d’une 
» façon , qui eftde l’autre. Ainfi Dieu 
>5 qui fait tout,fe moque bien de nous.,, 
N’eft-ce pas une chofe horrible , qu’une 
expédition qui a mis la France fur le bord 
du précipice par la prifon de fon Roi , 
n’ait eu pour principale caufe qu’une fan- 
taifie amoureufe , qu’on pouvoit bien fa- 
tisfaire fans aller fi loin ? Ce que vous di- 
tes, eft.vrai, me répondra-t-on. Les plus 
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.grandes entreprifes n’ont quelquefois 
pour première caufe que le dépit ou la 
jaloulie <£une coquette. Les grands évé- 
nements bons & mauvais qui font tant 
raifonner les fpéculatifs , & qui attirent 
tant d’éloges ou tant de blâmes fur ceux 
qui en ont été les auteurs viliblcs , dé- 
pendent allez fouvent de certains petits 
reflorts cachés , mis en œuvre par l’en- 
vie, par l’intérêt, par l’amour, par quel- * 
que paffion fecrette ; & fi tout cela 
étoit fû , on changeroit bientôt les blâ- 
mes en apologies , & les éloges en mé- 
pris : on connoîtroit que les fuccès les 
plus applaudis viennent des mauvais of- 
fices qu’on a rendu fous main au Géné- 
ral de l’armée des ennemis , & que le 
Cardinal de richelieu avoit raifon de 
dût que [ix pieds de terre (entendant 
les intrigues du cabinet ( /’ ernkarraf- 
foient plus que tout le rejle de V Europe . 
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Si François I. donna un foujflet au. 
Connétable de Bourbon , pour venger 
la Duchcjfe d'Etampes fa Maîtrejfe. 
Récit femblable concernant la Com- 
te[fe de Beaujeu , fæur de Charles 

vin : 

« 

V OUS voulez favoir la raifon pour- 
quoi l’on ne trouve pas dans le 
Di&ionnaire de Bayle à l’article de la 
Ducheffe d’Etampes, un fait dont la tra- 
dition s’eft confervée. Il devoit’y être , 
foit qu’on le crût faux , foit qu’on le 
crût véritable : il falloit au premier cas 
en faire voir la nullité , & au fécond en 
conferver le fouvenir. La meilleure ré- 
ponfe que j'aie à vous faire elt , qu’ap- 
paremment on n’avoit rien lû , ni ri*en 
ouï dire touchant cela. L’Ouvrage où 
le favant Périzonius raconte ce fait, n’a 
paru que depuis la fécondé édition du 
Didionnaire Critique. 
ijf' Mr. Périzonius rapporte que Char- 
les de Bourbon jouant à la paume avec 
François I. & jouant mal , fe vit expofé 
aux railleries de la Ducheffe d’Etam- 
pes , maîtreffe du Roi : que cela lui fuc 

fi 
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fi fenfible , qu’il s’emporta jufqu’à lui 

dire , 'ftiije^-vous P : Q*ie cetce 

témérité fut châtiée fur le champ : car 
il reçut un foufflet du Roi ; & que ce 
fut l’une des raifons qui l’engagerent à 
s’attacher au parti de l’Empereur. 

Cet auteur , comme vous voyez , ne 
cite perfonne : il fe contente d’un o.i dit > 
Il auroit extrêmement obligé beaucoup 
de leélcurs , s’il avoit cité quelque h if- 
toire. Je ne me fouviens pas d’avoir vu 
cela dans aucun 5 autre Ecrivain ; mais 
je crois que fi ce conte eft véritable > 
il fe rapporteroit à une maitreffe de 
François premier, antérieure à celle-ci. 
J’ajoute foi aux hiiloriens qui difent que 
la Duchelfe d’Etampes ne commença 
à être aimée de ce Prince, que îorfqu’il 
fut revenu dans fes Etats après fa pri— 
fon d’Efpagne. Or il ne fut mis en li- 
berté qu’en 1^2.6. & le connétable de 
Bourbon avoit embrafle le parti de 
Charles - Quint dès l’an i <513. Je me 
•perfuade que Varillas quia détaillé allez 
bien les fujets de mécontentement que 
l’on donna au Connétable , n’eût point 
fupprimé celui-là s’il en eût ouï parler. 
Il aimoit trop de femblables anecdotes ; 
-& c’ell fans cloute une Aventure très- 
finguliere que ce fouffiec donné par un 
Tome ni M 
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Roi en punition d’une telle injure faite 

en la prgfence à fa Favorite. 

J’ai lu une chofe d’approchant , mais 
qui fe rapporte k une autre fcene , & à 
d’autres perfonnages. Richard deWaf- 
febourg voulant réfuter Nicolle-, Gilles 
& Bouchet, qui aflurent que René Duc 
de Lorraine le joignit k la fa&ion du 
Duc d'Orléans contre Charles VIII. 
rapporte » qu’il a ouï reciter a fon 
» pere , fe difant eitre préfent , qu’un 
» jour le Duc d’Orléans ellant a Paris 
» jouoit à la paulme en la préfence de 
» plufieurs Seigneurs & Dames , cù 
» eftoit Madame de Beaujeu , & fut 
» quellion d’un coup de paulme , qui 
v fut demande aux affiliants , duquel 
» Madame de Beaujeu jugea contre le 

Duc d'Orléans, dont il fe defpita,& 
» en choleredit qu’elle avoic menti,avec 
« quelque parole mal Tonnante , dont 
» ladite Dame fort courroucée , s’eferia 
» à Mr. de Lorraine eftant préfent & 
» jouant , Ha Coufin , me taillez-vous 
s? ainfi injurier? Et alors lcdiét Duc 
>3 de Lorraine bailla un grand foufflet 
î) audit Orléans. Sur quoy les Princes 
» affiliants fe levèrent , & les fépare-' 
33 rent. Et dès-lors ledid Duc d’Or- 
x> lcans prit groflè haine centre lediâ 
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K Duc de Lorraine , & ladiéle Dame 

contre ledid Duc d’Orléans , qui 
» n’eft ligne ny apparence que ledid 
» Duc de Lorraine eut fuivy le party 
» dudid d’Orléans & fes Conféderez. 
» Or dès-lors Madame de Bcaujeu avoic 
» ordonné qu’il fut prins au corps. De- 
» quoy adverty fe retira en diligence cit 
» Bretaigne , dont depuis vindrent les 
>•> différions des Bretons & des Fran- 
» cois “. 

j ' 

Mr. Varillas raconte la même hiff 
toire à cela près qu’il ne dit rien du fouf- 
flet prétendu donné au Duc d’Orléans. 
Voici fon narré : » il arrivoit quelquc- 
« fois à ce Duc de trahir fes propres in- 
» térêts par des emportements de jeu- 
» neffe ; & le plus confidérable de cette 
» nature qui lui échappa , fut à Melun 
» où étoit la cour. Il voulut entrer dans 
» une belle partie de paume qui dévoie 
» être jouée devant le Roi: on con- 
» tefla fur un coup d’importance , &C 
» l’on s’en rapporta félon la coutume 
« au jugement des Spedateurs. La 
» Comteffe de Beaujeu qui en étoit , 
» prononça contre le Duc d’Orléans ; 
» & ce Prince qui n’étoit déjà que trop 
» irrité , dit affez haut pour être cn- 
» tendu qu’il n’y avoit qu’une femme 
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» impudique capable de lui faire perdre 
» .le coup dont il s’agifl'cit. Cette injure 
» ctoit atroce , & il n’y avoit point 
» d’exemple que les perfonnesqui gou- 
» vernoient l’Etat en euffent jamais 
» pardonné de femblable. La Comtefîe 
» de Beaujeu pouvoit commander 
» qu’on arrêtât le Duc d’Orléans à 
» l’inftant , & il y avoit aflez de gens 
» qui auroient exécuté fon or4re ; mais 
» il lui parut d’une telle conféquence 
» dans cette conjoncture , quelle n’ofa 
» le donner qu’après avoir extraordi- 
» naircment affemblé le Confeil. La 
y> détention du Duc d’Orléans y pafîà 
» tout d’une voix , &c. 
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De LUCRECE Borgia, fille natu- 
relle du Pape Alexandre VL Abrégé 
de la vie de Lucrèce Borgia. Ce que 
devint le Fils quelle eut de Jon troi- 
fieme mari. Particularités concer- 
nant fies mariages. Ses incefies avec 
le Pape Alexandre VI. fon Pere , & 
avec îe Duc de Valentinois fion frét é. 
Son impudence. Son autorité dans 
Rome. Sa pompe. Son efprit. Louée 
à caufe de fa pieté. Particularités 
concernant Catherine Vanogga , fi 
mere. Caufe de fa haine contre les 
François. Ce qu en ditt Abbé F ay dit, 
& Paul Love. 

L Ucrece Borgia efl fifameufe, 
que vous avez été fort furpris de 
ne la trouver qu’en peu de lignes dans 
le Di&ionnaire de Moréri , & de ne la 
voir point du tout dans le Dictionnaire 
de Bayle. 'Votre curiofité iduffrit à la 
vue de cette omifîion , & vous engagea 
à me demander l’article de cette Dame, 
Pour vous fatisfaire je vous envoyai le 
narré fuivant. 

Lucrèce Borgia, fille naturelle d’A- 
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lexandre VI. & de Catherine V anozza> 
naquit à Rome avant que Ton pere fût 
Pape ; car il ne l’étoit point encore 
Jorfqu’rl la maria à un Efpagnol. Il la 
lui ôta après fon exaltation , ne le trou- 
vant pas d’un rang allez élevé pour être 
le gendre du Chef de l’Eglife, & la ma- 
ria avec Jean Sforce , Seigneur de Péfa- 
ro , & puis au bout de quatre ans il fît 
déclarer nul ce mariage fous prétexte 
que l’époux étoit impuiflant. Elle étoit 
encore fa femme au temps de la cavalca- 
de qu’eilc fit à Rome le 6 de Juin 1 496. 
Elle fut mariée en 1498 avec Alfonfe 
d’Arragen , fils naturel d’Alfonfe IL 
Roi de Naples, & en eut un fils le 31 
d’Oâobre 1499. Son mari fut afTafliné 
h Rome fur les degrés de l’Eglife de Saine 
Pierre le 35 de Juin ï'joo, & comme il 
ne mouroit pas de fes blclTures , il fut 
étranglé dans fon lit le 18 d’Août de la 
meme année. Le Pape la maria en 1 <5 oz 
avec Alfonfè d’Eft , fils aîné du. Duc 
de Fcrrarc. Le bruit commun fut qu’elle 
tomboit dans l’inceftc avec fes freres & 
avec fon pere. Cette opinion paroit 
avoir quelque fondement , lorsqu’on 
fonge à leurs autres mauvaifes aéfions. 
Cette Dame fe difpenfoit des bienféan- 
ces avec fi peu de ménagement , qu’on 
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pouvoit bien s’imaginer qu’elle étoic 
fort impudique , & il eil fur qu’elle avoir 
dans Rome une autorité fort propre k 
fcandalifer les gens. Elle avoit d’ailleurs 
beaucoup d’efprit & d'érudition, & étoit 
capable de grandes affaires! Elle aida 
bien le Duc de Ferrare fon Epoux a fc 
foûtenir contre les attaques violentes 
de Jules II. On l’a louée d’avoir eu 
beaucoup de piété , & beaucoup de cha- 
rité , & beaucoup de foin de faire rendre 
juftice. Mais il ne faut pas diffimuler 
qu’on lui donne ces éloges, dans une 
Êpître Dédicatoire. C’eil dans celle 
des Poéfies des deux Strozza , pere & 
fils , faite par Aide Manuce. Il la qua- 
lifia Diva j quieft l’épithete perpétuelle 
que ces deux Poëtes lui donnent avec 
une infinité de louanges. Il ne faut pas 
non plus que je difilmule qu’il y a des 
hiftoriens qui affirment qu’elle renonça 
au déréglement , & s’attacha à la prati- 
que des vertus chrétiennes , & que de 
(es propres deniers elle fonda un cou- 
vent de religieufes. Elle mourut l’an 
1^23 , ayant eu de fon dernier mari 
cinq enfants y dont l’aîné fut Hercules 
II. du nom , Duc de Ferrare. 

Voilà, Monfieur, l’article que je 
vous communiquai : je crus qu’il vous 
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paroîtroit allez rempli ; mais au con- 
traire vous l’avez trouvé trop fec , & 
trop vuide de détails , & de ce qui vous 
cil le plus agréable dans un écrit de- 
cette cfpece. Vous fouhaitez principa- 
lement la preuve de chaque chofe par 
les propres termes des Auteurs qui en 
ont parlé. Il faut donc ou que la peine 
que j’ai eue vous foit inutile , ou que 
j’y joigne le travail de commenter mon. 
récit, c’eft une fatigue plus incommode 
que vous ne penfez, &qui me paroîtroit 
plus faclieufe , fi vous ne m’aviez mar- 
qué tous les articles fur quoi vous fou- 
haitez une plus ample inltrudion. 

I. Premièrement , vous voudriez la- 
voir ce que devint l’enfant mâle dont 
notre Lucrèce accoucha le 1 5 d’Odobre 
1499. Tout ce que je puis vous ré- 
pondre, eft qu’il eut nom Rodrigues » 
& qu’on le traita félon fa nailîànce y 
avec des honneurs & des témoignages 
d’affedion aulfi différé ns de ceux qu’on 
avoit donnés à fon infortuné pere, que 
proportionnés à ceux qu’on rendoit à la 
mere. Le Pape l’inveftit du Duché de 
Sermonetta , & les autres Etats de la 
Maifon Caëtan dévolus à la Chambre. 
Apoffoliquc , d en fit prendre pojfejfion 
apparemment à ladite Chambre ; mais. 
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eT en invejlit réellement Dame Lucrèce 
fa fille, laquelle fit voir un contrai pallié, 
far lequel elle les acceptoit de la même 
'Chambre au prix de quatre-vingt mille 


ecus. 


IL En fécond lieu , vous voudriez 
favoir des particularités concernant les 
'mariages de Lucrèce Borgia. Contentez- 
vous , s’il vous plaît , de ce pafîage de 
"Guicciardin. Alexandre VL » ayanc 
» délibéré , dès le commencement de 
» fon Pontificat , d’approprier toute la 
?> grandeur temporelle au Ducde Candie 
» fon fils aifné ; le Cardinal de Va- 


» lence ( lequel totalement eftrangé de 
*> la profdfion de preftrife afpiroit a 
» l’exercice des armes) ne pouvant 
» endurer que ce lieu fut occupé par 
» fon frère , & davantage , itnpa— 
» tient de ce qu’il avoit meilleur part: 
» que lui , en l’amour de Madame Lu- 
» crece leur commune fœur : incité de 


>> la luxure & de l’ambition ( puiflknts 
» inftrnments de toute grande mef* 
» chanceté ) le fit tuer , une nuit qu’il" 
» chevauchoit feu! par lavilîe de Rome v 
» & puis fecrettcment jetter dans le 
» Tybre. Semblablement Te bruit ctofc 
r> ( fi pourtant une telle énormité fe 
» -doit croire) qu’eri' d’amour de Ma- 
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» dame Lucrèce eftoient concurrens* 
» non-feulement les deux freres , mais 
» aufli le pere même , lequel lors qu’il 
oj fut fait Pape , 1 ayant oftée à Ton 
» premier mari , comme devenu trop 
v petit compagnon pour elle , la maria 
» à Jean Sforce , Seigneur de Péfaro : & 
» puis ne pouvant encore comporter 
» d’avoir le mari pour corrival , il 
» rompit ce fécond mariage ja confom- 
j) me, ayant auparavant , devant Juges 
» que lui-même délégua , fait prouver 
» par faux témoins , & depuis confir- 
» mer par Sentence , que Jean ctoit de 
» nature froid, & du tout inhabile aux 
>» œuvres de mariage «. Ce qui fuit 
concerne principalement le quatrième 
mariage. » Le Pape bailla fa fille Lu- 
» crece ( qui avoit été ja époufée à 
» trois autres maris , & qui étoit pour 
3 î lors vefve , par la mort de Gilinond 
33 Prince de Bifelle , fils baftard d’Al- 
>3 fonfe Roi de Naples , que le Duc 
33 de Valentinois avoit tué ) à Alfonfè, 
>3 fils aifné d’Hercules d’Efte , avec dot 
» de cent mille ducats en argent comp- 
33 tant , avec plufienrs dons de grandq 
33 valeur. Auquel mariage indigne de 
33 la famille d’Efie , qui a acçoufiumé 
» des s’allier de nobles 6 c grandes mai^ 
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» fons, Hercules & Alphonfe confen- 
» tirent, parce que le Roy de France 
» defirant de fatisfaire au Pape en tou- 
r> tes chofes , en fit une extrême in- 
» fiance : & ils y furent encore pouf- 
» fés du défir que ils avoyent de s’af- 
» feurer par ce moyen, ( fi toutes fois 
» contre une grande defloyatité au- 
» cu'ne fureté étoit fuffifante ) des ar- 
»• mes & de l’ambition du Duc de Va- 
» lentinois : lequel pouvant beaucoup 
» pour raifon des deniers & autorité 
» du Siégé Apoftolic , enfemble pour 
„ la faveur que le Roy de France lui 
» portoit, étoit ja formidable à une 
» grande partie d’Italie , un chacun 
» connoifiant que Tes convoitifes n’a- 
* voient terme ou frein aucun 

III. En troifieme lieu vous voulez 
des citations à l’égard du bruit qui cou- 
rut des incefles de cette Dame. Je vous 
ai déjà cité Guicciardin , dont l’autorité 
eft plus forte que celle des Poètes Jo- 
vien Pontanus & Sannazar. Les vers 
qu’ils ont faits la-deflus fe peuvent lire 
dans une infinité d’ouvrages de contro- 
verfe ; car il n’y a prefque point d’ Au- 
teur Proteftant qui ne les cite quand 
il parle des défordres de la Cour de 
Rome. Quoi Jiunmè ahominandum > 
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filiam fuam Lucretiam ipfemet ( Ale- 
xander VI) fubagitavit , eamque etiam 
filio , Cæfari Borgiæ , confluprandam 
permifit , quod fcelus Johanni Joviano 
Pontano , Oper. Tom. IV. Tumul. 
lib. x. p. m. 34x1 , ad dijüchon anfam 
dédit : 

Hoc tumulo dormit Lucretia nomme, ftd're. 

Thaïs -, Alcxandri plia , Sponfa , Nurus. . 

L’Auteur dont j’emprunte ees paroles ÿ 
n’oublie point l'Epitaphe d’Alexandre 
VI faite par Sannazar. 

Fortage (*) nefcis , cujus hic tumulus pet 
Aiijla , Viator , ni piget. 

Tltuliim qticm Alcxandri vides , haui iilius. 

Magni e/l : fed hujus , qui modo 
Libidinofa fanguinis captas pti , 

Tôt Civitates inclytas , 

Tôt Régna vertit , tôt Duces Ictho dédit. 

Notas ut impltat fuos . 

Orbem rapinis , ferro , & igné fundiths- 
Vajlavii , haufit , eruit : - 
Humana jura , nec minus code/lia , 
lpfofque fuflulit Deos : 

Ut fcilicet liceret ( heu feelus ! ) Patri 
Nat « finum ptrmingcre : 

(f) Sannaz, epigr, 23. lib.z.pag. m . 14.T». 
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Nec execrandis abjlinere nuptiis , 

Timoré fublato fcmel. 

Il n’oublie pas non-plus cette Epigram* 
me du même Poète : 

(*) Ergo te femper cupiet, Lucrttia , S ex tus. 

O fatum diri nominis! hic Pater eft. 

Ni ces vers de l’Epigramme <j 5 . du iv 
Livre : . 

0 dulce ac lepidum , Marine , fàclum , 

Dignum perpetuo joco , atque rifu : 

' Dignum verficulis facetiifquc , , 

Nec non & falibus , Marine , noftris,- 
Iile maximus urbis imperator , 

Ceefar Borgia Borgia ille Ceefar , 

Cetfar , Patris ocellur. & S ororis , 

Fratrum klanditice , aides , Voluptas t 
- Montés populus ille Vaticani : 

llle , inquam, Domina Urbis inquinator • . 
l Ceefar Borgia , Borgia ille Cafar , _ ' 

Cineedi Patris impudica proies , 

.. Meechus ille. Sororis , atque adulter. 

* C ' t 

Mais il n’a pas obférvé que Sanna- 
zar dans î’Epigramme 1 5 du 1 livre 
a décrit fous le mot de Juvencu ÔC 

« , ; 1 1 ' ^ 

(* )..' Sanoaz. epigr, 4, Lib, i, pag. 10,. 
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de T auras la fureur amoureufe de Lu- 
crèce pour le Duc de Valencinois fon 
frere. 

Notez qu’elle étoit fa fœur tant du 
côté maternel que du côte paternel. 

IV. En quatrième lieu , vous fou- 
haitez quelque témoin de ce que j’ai dit 
que Lucrèce Borgia fe difpenfoit des 
bienféances avec très-peu de ménage- 
ment. Vous ferez fatisfait : voici un 
morceau d’une lettre adrcfîee par un 
Anonyme à Siîvius Savell , & dattée 
du camp des Efpagnols fous Tarente. 
„ Qui eft .ce de grâce , qui n’auroit* 
„ pas horreur de faire le récit de tant 
,, & de fi horribles impuretés , qui fè 
„ commettent dans fa maifon , à la 
„ vue de tout le monde , au mépris de 
„ Dieu , & fans aucune honte des hom- 
j, mes ? Combien d’ adultérés , de vio- 
„ lements , combien d’inceftes , com- 
y} bien a’impuretes des enfants & des 
„ filles , combien de femmes de mau- 
„ vaife vie , oji , pour mieux dire , de 
„ putains voit-on courir dans le Pa- 
„ lais de S. Pierre ? Combien de trou- 
„ peaux de lions , combien d’afîtm- 
,, b'écs impudiques donc l’infolence & 
,, l’effronterie vont à un tel point , 
„ que les bordels & les lieux plus in- 
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finies font partout plus modeftcs & 
,, plus retenus ? On a vu le premier 
jour de Novembre qui eli la Fête de 
,, tous les S. S. que cinquante putains 
,. de la ville ont été invitées au Palais , 
„ les cérémonies étant faites , & qu’el- 
„ les y ont donné un fpedacle extrê- 
,, mement honteux & vilain , & même 
tout-à-fait déteftable; jufques-la mê- 
me qu’on expofa en public les jours 
,, enfuite , une jument , en préfence du 
,, Pape & de fes enfants ; afin que les 
,. eftalons animés d’une ardeur véné- 
„ rienne , devinrent furieux les uns 
,, contre les autres, comme fi on eût 
,, eu befoin de tels exemples pour maL 
,, faire. “ L’Auteur de cette lettre ne 
parle pas nommément de Lucrèce Bor- 
gia ; mais on fait .d’ailleurs qu’elle fut 
préfente à ces vilains exercices. 

- V. En cinquième lieu , vous deman- 
dez des témoignages couchant cette 
autorité qu’elle eut dans Rome , & qui 
étoit fi capable de fcandalifer les gens î 
liiez ce qui fuit : ,, Elle étoit fi avant 
Jr dans les bonnes grâces du Pape que 
„ le pouvoir être une femme , & mê^ 
tr me beaucoup plus que le fexe ne le 
„ pouvoit pas permettre t parce qu’il 
ne lui fit pas tenir feulement ce rang 
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,, de grandeur avec cette fuite de No- 
„ bielle , & ce fervice des Prélats dont 
.. nous avons déjà parlé ci-delfus ; mais 
» encore il la combloit, félon fesdelirs f 
» de richelïes , lui accordoit toutes les 
-» grâces qu’elle vouloit , lui donnoit 
.» même le mamment des affaires , & 
» ce qui eft encore bien plus , elle avoit 
.» toujours l’entrée du Palais ouverte , 
» effant de nuit & de jour en convcrfa- 
» tion avec le Pape fi publiquement &' 
» avec tantd’oftentation , que la Cour 
» le voyoit en quel temps que ce fût : 
» que fi fa Sainteté fortoit de Rome , 
» ce qui arrivoit allez fouvent , depuis 
» la dépouille des Barons Romains , 
» : elle la fubflituoic non-feulement pour 
» loger dans fon appartement & dans 
» foh Palais , ( parce que le Duc la fui- 
» voit toujours dans fes voyages ) mais 
» même à la furintendance dû gouver- 
» nement , l’ouverture des. lettres , à 
» l’expcdition des affaires , avec pou- 
» voir d’appeller auprès d’elle les Car- 
» dinaux , afin de les confulter fur les 
» choies de grande importance , corn- 
mç elle fit bien fouvent par vanité, ‘f 
JJ Auteur qui me fournit ces paroles , 
nous avertit qu’il avoit déjà parlé de la 
pompe de cette. Dame, Voici lepaflàge 
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â quoi il renvoie : „ Alexandre décla- 
» ra Daine Lucrèce fa fille, Gouver- 
» nante perpétuelle de Spolette & de 
» fon Duché avec tous les émoluments 
» & les juridictions qui en dépendôient. 

» Mais pareequ’il ne fe contentoit ja- 
» mais de fes aâions pour fi utiles ou 
» agréables qu’elles fuflent ; fi elles 
» n’eftoientpas accompagnées d’une of- 
» tentation & d’un fafle , qui fervît 
» à faire voir fa puiffance , & pour 
» faire honte à fes envieux , voulut que 
x> ladite Dame Lucrèce s’en allât pren- # 

» dre poflèfîion de ce mefme gouver- 
» nement avec Don Jofeph fon frere r 
» & avec la plus noble & belle corn-- 
» pagnie qu il fût poflible de voir.,..: 
y> Dés que Dame Lucrèce eût baifé les. 

» pieds à Sa Sainteté , Sadite Sainteté 
» monta à la galerie qui eft au-dcfïiis 
» de la porte du Palais pour la voir 
» partir ; fi bien qu’eftant montée- 
» à cheval aux degrés de S. Pierre , 

» l’Ambafladeur du Roi de Naples & 
v Don Jofeph la mirent au milieu d’eux, 

» en faluant humblement le Pape , 

» prirent fon dernier congé & fa bé- 
» nédiction. Elle eftoit précédée d’un 
» grand nombre de chariots , où eftoienc 
a fes meubles , couverts de riches da 
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t > de fcmptueux tapis. Il y avoic en- 
» fuite de cela un mulet qui pcrtoic 
» un iit tendu , ou ii ne manquoit rien , 

» • avec des matelas , une couverte cra- 
» moife toute parfemée de fleurs , deux 
» blants aux oreilliers , & un beau ciel « 
» de lit que les hommes devaient fouf- 
» tenir , lorfque ladite Dame voudroic 
» aller mieux a fon aife , elhant laflo 
j> d’eiire à cheval. On vovoit encore 

. J 

yy apres cela un autre mulet qui por- 
» toit une (elle qui reüembloit par- 
eil » faitemenc bien à une chaire , ayant un 
» doliier , des accoudoirs , & un efea- 
» beau richement ornés pour fon ufa- 
» ge , quand elle veudroit aller à Tor- 
» dinaire des femmes. La garde , & la 
» maifon du Pape fuivoit après cela , 

» de même que le Gouverneur de Ro- 
» me avec un grand nombre de gens 
» de guerre ; ladite Dame venoit im- 
» médiatement enfuite eftant au milieu 
» des deux que nous avons déjà nom- 
. » mes , lefquels eftoient fuivis d’un 
» grand nombre de Prélats , d’une in- 
» fini té de nobles & de Dames rangées 
» de deux en deux , qu’elle renvoya 
» fort civilement dès qu’ils furent par- 
» venus à Ponte Molle , hormis celles 
>» qui eftoient de fervice. Elle ne parut 
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» pa? en public depuis ce temps-là avec 
» moins de magnificence que ce jour , 
» fi on en excepte ce qui concernoic 
» la Campagne : elle alloit toujours 
» avec plus de deux cents chevaux , 
»• montées de principales Dames & Sei- 
» gneurs de la ville , & eftoit fervie par 
» les Prélats du Palais , & des plus in- 
» thnes confidents du Pape , particu- 
» fièrement dans les folemnités de l’an- 
» née fainte , où on remarqua bien 
» fouvent que les Evefques lui don- 
» noient la main , qu’ils lui diloient 
» la méfié , & qu’ils lui rendoient méf- 
» me d’autres moindres fervices. “ Ce 
que je vais rapporter n’efi pas moins 
curieux. 

Lorlque cet Hiftorien narre la récep- 
tion qui fut faite à Geofroî Borgia & à 
Sancia d’Arragorj fa femme , il fe fert de 
ces paroles : » Lucrèce Borgia. . . . la- 
» quelle cftant extrêmement chérie du 
» Pcre , avoit une telle autorité , & (è 
» voyoit efievée dans un fi haut degré 
» de grandeur , qu’on n’en avoit jamais 
» vu de pareille dans la Cour des Pa- 
» pes , ne fut pas ni moins fplendide , 
» ni moins ardente , ni moins ambi- 
» tieufe que fon frere à rendre cette 
» entrée folemnelle f pour ce qui efiok 
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7) d’invirer les Dames : fi bien que le* 

» efpoufés furent receus avec beaucoup 

» plus de magnificence qu’on n’efpe- 

» roit , parce que les foumiffions de ceux 

» qui obéifToient eftoient plus grandes 

7> que la fuperbe de ceux qui comman- 

» doient , & on vit mefme que le Pape, 

» qui avoit elle le premier auteur de 

» cette pompe , voulut enfin la termi- 

» ner par fes propres honneurs , car 

» il reçut les nouveaux mariés d’une 
» 

» telle façon , qu’on eût dit que c’efioit 
» un confiftoire public , foit qu’on con- 
» fiderât la qualité de la fale , la for- 
» me de fon trofne , le grand nombre 
» des Cardinaux & des Seigneurs qui 
» s’y eftoient rencontrés ; ou bien on 
» -eût creu à la vérité , voyant de prin- 
» cipales Dames de la Cour dans cette 
» afïèmbîée , des cuiftins préparés au- 
» près de Sa Sainteté pour Madame 
» Sancia & Madame Lucrèce , & par 
» les agréables entretiens qu’il y eut 
» pendant quelques heures , que c’ef- 
» toit plutôt une des indignes aflem- 
» blées du dernier Roi des Aftiriens , 
» que le confiftoire d’un Pontife Ro- 
» main qui doit faire paroiftre Sa Sain- 
» teté en toutes chofes aux yeux de 
» tout le monde , puifqu’il en porte le 
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r> nom : que fl ia vaille de la Pente- 
» cofle fie pafTa dans une fl digne fonc- 
» tion , les cérémonies qu’on garda le 
» lendemain pour célébrer la venue du 
» St, Efprit ne furent pas moindres. 
,, Voyez ce qu’en dit le Maître des 
» cérémonies dans fon Journal : Vcnit 
» Papa in Bafilicam Apnfiolorum. Ste- 
» terunt apud cum fiuper pu Ipitnm mar- 
ri moreum , in quo Canonici S. Pétri 
5) Epifiolam & Evangelium decantare 
» confueverunt , Sancia & Lucretiafi- 
î> lia cum multis aliis mulieribus , to- 
» tum ipfum pulpitum , & terram cir- 
» cumcirca occupantibus , cum magno 
» dedecore ignominia , & fcandalo po- 
» puli. 

VI. En flxieme lieu vous fouhaitez 
line bonne autorité concernant l’efprit 
& l’érudition de cette Dame , fa capa- 
cité pour les grandes affaires , & les fer- 
vices qu’elle rendit à fon mari dans la 
guerre contre le Pape Jules II. Je vous 
citerai l’hiftoire du Chevalier Bayard , 
cherchez-y le chapitre 44. vous y trou- 
verez la defeription du combat de la 
Baflide , où le Duc de Ferrare affilié 
des troupes de France fit une merveiî- 
leufe boucherie des troupes de Jules II. 
Vous verrez que fHùlorien ajoute que 
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ce Duc & les François ,, s’en retourne- 
» rent glorieux & triomphants dedans la 
» ville , où chafcun leur donnoit louan- 
» ge ineftimable. Sur toutes perfonnes , 
» la bonne Duchcffe , qui eftoit une 
» perle en ce monde , leur feit fîngu- 
» lier accueil. Et tous les jours leur fai- 
» foit banquets & fedins , à la mode 
» d’Italie , tant beaulx que merveilles, 
» Bien ofe dire , que de Ton temps , ne 
» beaucoup devant, ne s’eft trouvé de 
» plus triomphante Princeffe. Car elle 
» elloit belle , bonne , doulce & cour- 
» toife h toutes gens. Elle parloit Ef- 
» pagnol , Grec , Italien & François , 
» quelque peu très-bon Latin , & com- 
» pofoit en toutes ces langues , & n’efit 
» rien fi certain , que combien que fou 
» mari fufte faige & hardi Prince , la- 
» dide Dame par fa bonne grâce a efté 
» caufe de luy avoir faid faire de 
» bons & grands fervices Théodore 
Godefroy a cru fauflement qu’il s’a- 
git là d’Anne Sforce & de Bonne de 
Savoy e. Il ed vrai qu’elle fut femme 
de ce Duc de Ferrare ; mais elle étoit 
morte avant que Jules II. parvînt à 
la Papauté. La Ducheffe de Ferrare 
dont il eft ici qneflion , ne fauroit être 
que Lucrèce Borgia. 
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VII. En fepticme lieu vous voulez 
favoir qui eft-ce qui » l'a louée » d’avoir 
» eu beaucoup de piété & . . . . de cha- 
» rite de foin de faire rendre 

» juftice C’eft Aide Manuce. Tout 

ce que pourroit faire une Princeflc très- 
excellente , feroit de remplir l’idée qu’il 
nous donne des vertus de cette fille 
d’Alexandre VI. Aïs enim nihil te mugis 
cupere , quàm & placere fetnper Dco irn- 
mortali &juvare mor taies, tam qui r,unc 
fiint, quàm nafeituris omnibus jeeulis , 
relinquereque alïquid cùni è viia txcef- 
feris, quo non fine fumma lande vixijj'c 

tef/cris Quid dicam de tua in Dcutn , . 

divosque omneis pietate ? Quid idem de 
liberalitute in pauperes , de bonitatc in 
tuos j de jujlitia in omneis ? Mirum e/l 
enim quantum pauperibus qui mend't- 
c.ire crubejcunt , clàm per pios mïnif- 
tros pecuniam eroges , qubd fubvenias 
miferis , quantâ preetereà gravitate & 
prudentiâ negotiis , rebujque publicis , 

( cogitur enim apud te Senatus ) & in - 
terjis , & prœfis : & , quoi eji jujiitiat 
proprium , fuum cuique tribuendum cu- 
res. Tum probos ornandos , J celer atos 
puniendos , & velis , & imperes. Qui b us 
in rebus miratur fenatus ipfc, mirantur 
cives tui accervimum judiçium, acutr.es 
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fummum ingenii tui. Denique quidquid 
loquçris , quidquid agis nulla ex parte 
rcprehendi potcft. Si vous fouhaitez le 
témoignage d’un Hifiorien , vous n’a- 
vez qu’à jetter les yeux fur les paroles 
qui fui vent : (*) P aulo antè id tempus 
Lncretia Borgia , Alfonfi uxor , inte- 
gra adhiic es ta te dcfiincla ejî , quum 
ca jarn pridem perjancle cajligato vetere 
lux u , abdicatijque déliais , chrifiiantz 
difeiplince feveritatem induijfet..... C os- 
ier um Lucretia nequaquarn muliebri 
animo inarieni fimulatæ rcligionis lau- 
dcm quærens , verum folidi nec interituri 
. unquam meriti fructum expeclans , ex 
privatis fuis opibus cœnobium cum or- 
nât iJJimo templo confiructum facratis 
yirginibus ex ordine primes nobilitatis 
dedicavit. 

VIII. Enfin vous voudriez avoir 
quelques recueils concernants fa mere. 
Je vous citerai Thomafi , qui croit que 
le nom Vano7ja étoit celui de fa fa- 
mille. Elle étoit Romaine & d’une con- 
dition médiocre. Elle parvint par un 
» long ufage à un tel degré de favoir 
» commander à ceux qui lui plaifoient 

» par 

(*) Jovius in vita Alfonfi Ferraria Ducis , pag. 
m. 371. 
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*> par les artifices des courtifanes , 
*> qu’elle y étoit parfaite. . . . Elle faifoit: 
» bien voir qu’elle eftoit une harpie 
» infatiable ; mais elle ne faifoit pas 
» connoître aux gens qu’elle fut une 
» fine & anchanterefle fyrene... Parmi 
» un fi grand nombre de Dames qui 
„ tâchèrent de captiver RodericBorguz 
,, par leurs propres embraflements , la 
,, Vanozza le gagna fi fort par fes ma- 
„ nicres engageantes, qu’il ne la quitta 
,, jamais, quoiqu’il fuif eflevé aux plus 
„ hautes dignités , & la tint toujours 
„ au contraire plus en qualité de femme 
,, légitime que de facriîege concubine. 
„ La fécondité de cette femme alla de 
„ pair à fa beauté & à fes flatteries, ce 
„ qui le retint toujours indifibluble- 
,, ment attaché à fes amours : car elle 
„ l’enrichit bientoft de quatre fils & 
,, d’une fille Elle conçut contre les 
François une extrême haine. Thomafi 
en rapporte cette raifon : ,, Les pre*- 
,, micrs jours que l’armée de Charles 
,, Vf. eût pris fes quartiers dans Rome, 

„ l’infolence des foldats alla à ce 

„ point que d’attaquer & de piller, en 
3} tuant même quelques maîtres , un 
,, petit nombre de maifons appartenan- 
,, tes à de certains Romains , qui ne 
* Tome VIL '■ • v ‘N * 
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fuivoient point le parti de la France,' 
ou qui effoient même ennemis de 
ceux qui fouflenoient le Roy. Celle 
de Vannozza , . . . qui efioit tres-ri- 
che , courut la même fortune que les 
autres, le huitième jour après l’entrée 
du Roy dans Rome, ce qui n’arriva 
point fans que plufieurs perfonnes de 
fa maifon ne fuflent maltraitées , & 
qu’elle ne reçut elle-même quelque 

affront en fa perfonne Comme 

elle n’eftoit pas moins ambitieufe 
qu’interefîée , elle fe fentit agitée de 
toutes fes plus furieufes paffions de fe 
voir vilipendée &: indignement trai- 
tée par l’infolence d’une Soldatefque, 
haïe dans le temps meme qu’elle 
efloitau comble de îès grandeurs & de 
fa fortune, & de voir que toute cette 
grande abondance de meubles & de 
richefîes , que l’induftrie , l’iniquité , 
& le bonheur de tant d’années , qui 
s’étoient écoulées fous le Pontificat 
de Cali>: te & de celui d’Alexandre 
avoient pu amaffer, eftoient enlevées 
dans un moment en fa préfence 
la voir dans cette maifon pillée 
on l’eût prifè pour une Bacchan- 
■ y j te. , & une Furie d’enfer : “ elle 
ne refpiroit que la . fureur & la rage. 
Son füs Céfar lui pronjic de la ven- 
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ger dès que l’occafion s’en prcfen re- 
çoit. 

J’ai lû dans un Ouvrage publié l’an 
1703 >> qu’elle féduifit le cœur dit Pape 
„ Alexandre VI. fur le fiege de St. 
„ Pierre, & que comme elle affcdoit 
„ de fe faire appeller Uranie , ce qui 
,, veut dire Cèlejle , elle eut l’infolence 

de fe faire peindre en Déeflè, & dans 
,, un ciel au-defi’us des nuées fur un 

,, char de gloire Dès qu'on vit ce 

„ portrait de la Dona Urania dans 
„ Rome, les medifants. ... ne manque- 
„ rentpas de dire que le Pape l’avoit 
,, canonifée “. Mr. l’Abbé Faydit qui 
narre ces chofes , auroit fait plaifir à 
bien des gens , s’il avoit marqué la four- 
ce d’où il les a prifes. 

Paul Jove, qui avoit connu la Van- 
nozza , dit que d’ailleurs elle étoit hon- 
nête femme. Elle ne fut point la feule 
maîtrefTe de Roderic Borgia : il fut 
amoureux d’une autre Romaine & en eut 
un fils, fàvoir Jean Borgia, qu’il fit Duc 
de Nepi. Il eft vrai que dans l’invefli- 
ture qu’on lui donna de cet Etat, & 
enfuite de celui de Camérino , il fe fit 
nommer fils de Céfar Borgia. 
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De Marie-Louise de Gonzague, 
Reine de Pologne an XVIL fiecle. 
De qui étoit fille. Particularités de 
fon Mariage avec Ulad'Jlas Roi de 
Pologne , rapportées par l’Abbé de 
Maroïles , & d’une maniéré différente 
par Mr. le Laboureur. Son arrivée 
à Warfovie , ratification & consom- 
mation de fon mariage. Anecdotes 
qui la concernent y rapportées par Vi- 
gneul Marville. Mr. le Laboureur les 
a adroitement éclipfées de fon fujet. 
Difcrétion de l’Auteur du Diction- 
naire Hifiorique fur cet article. Com- 
ment on peut tourner le récit de Vi- 
gneul Marville à V avantage de cette 
Princejfe. Ce que des malins pour- 
raient objecter. Difficulté qtï il y a de 
/avoir au vrai la vie des Grands. Ef- 
prit & courage de Marie de Gonza- 
gue. Elle devient veuve & epoufc Cafi- 
mirfrcre d’ Uladifias. Les malheurs 
des premières années du regnede Cafi- 
mir obligent cette Reine d’abandon- 
ner avec lui la Pologne . Mouvements, 
quelle fe donna après la paix d’Oli- 
va , pour faire élire un Succejfeur à 
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. la Couronne. Sa mort fuivie de l ab- 
dication de Cafimir. Sa crédulité . 
Sa piété & fa retraite. Sa fiæur époufe 
fecrcttement le fils dé /’ Electeur Pala- 
tin Roi de Boheme. 

P U ISQUE votre curiofité pour 
Marie-Louife de Gonzague eît de 
la meme nature que pour Anne Jagel- 
Ion , je vois bien que vous ne la voulez 
làtisf'aire que par une de mes Lettres. 
Voici donc quelques recueils liés en- 
femble. 

Marie-Louife de Gonzague étoit fille 
de Charles de Gonzague Duc de Ne- 
vers , & petite fille de Ludovic de Gon- 
zague qui s’établit en France , & s’y 
maria avec Henriette de Cleves , qui lui 
apporta entre autres biens les Duchés 
de Nivernois & de Rethelois. Ce Ludo- 
vic étoit le troifieme fils de Frédéric de 
Gonzague fécond du nom & premier 
Duc de Mantoue, & mourut à Ncfle en 
Picardie le 2. «5 d’üdobre 1 <5 9 ^ , âgé de 
56 ans & 35 jours. Son fils Charles 
fut Gouverneur de Champagne , & fe 
maria avec Catherine de Lorraine, fille 
du Duc de Maynne , & devint Duc de 
Mantoue par la mort des trois derniers 
Ducs fes coufins qui n’avoient point; 
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laifié d’enfants mâles. L’Empereur tâ- 
cha de l’exclure de cette légitime Suc- 
cefîion ; mais Louis XIII. fut en per- 
fonne en Italie 1629 pour l’y mainte- 
nir , & en vint à bout. La Princefle 
Marie-Louife fille de ce nouveau Duc 
de Mantoue , ne quitta point la France 
fa Patrie , elle continua d’y féjourner 
tout comme fi fa maifon n’eût rien pof- 
fèdé au-delà des Alpes. Elle fit une 
très-belle figure tant à caufe de fa beau- 
té , qu’à caufe de fon efprit , & fut fî 
confiderée à la cour , qu’on lui donna le 
gouvernement du Nivernois. Le Duc 
d’Orléans frere unique de Louis XIII. 
devint fi amoureux d’elle qu’il fouhaita 
très-paflionnément de l’époufèr: mais 
le ciel en difpofa autrement : elle fut 
mariée avec Uladiflas Roi de Pologne 
l’an 1645. 

Mr. l’Abbé de Marolles prétend que 
dès l’année 1623 ,, quoique la Prin- 
J} ceffe fuft bien jeune on commença 
,, néanmoins de parler de fon mariage 
„ avec le Prince de Pologne qui fuc- 
„ céda depuis au Royaume de Sigif- 
„ mond fon Pere u . 11 le répété en un 
autre endroit: „ Le Boy Uladiflas, 
„ dit-il , fe voyant veuf, reprit facile- 

ment les premières inclinations qu’il 
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„ avoit eues quelques années aupara- 
,, vant pour Madame la Princeffe Ma- 
j, rie, dont la beauté & les grandes 
,, qualités étoient admirées de toute la 
„ terre : car il eft vrai qu’on avoit parlé 
„ de ce mariage dès le vivant du feu 
,, Roi Sigifmond , & de Mr. le Duc de 
„ Mantoue, quand il n’étoit encore 
„ que Duc de Nevers , & qu’Uladiflas 
y, n’étoit encore que Prince de Polo- 
„ gne. Mais l’âge peu avancé de la 
„ Prin celle , outre les divers troubles 
j, qui s’émurent dans cet Etat , & les 
„ recherches qu’en fit Son Alteffe Mr. 
,, le Duc d’Orléans , empêchèrent alors 
„ l’accompliflèment de ce dellein 
Mr. le Laboureur a fuivi une autre Chro- 
nologie : il ne rapporte ce projet de ma- 
riage du Roi de Pologne que vers l’an- 
née 1636. Il dit que ce Prince après 
avoir conclu une Trêve avec la SueJe 
l’an 163^. ,, donna tous fes foins à voir 
„ profperer la Pologne en biens : & 
,, pour fon dernier bonheur il accorda 
,, de fe marier... . Il penfa dès lors à la 
y , Prin celle Marie de Nevers. Il fem- 
,, bloit qu’il y fuftplus enclin qu’à la 
,, fille de l’Empereur & qu’à la Prin- 
„ celle de Boheme : mais la diftance 
,j. du Pays nous empêchant 'd’agir aveç 

N 4 
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tous les moyens nécefîaires , l’Em- 
pereur qui eftoit voifin , & qui bri- 
guoit avec plus de chaleur & de ref- 
forts , par les intelligences qu’il avoic 
à fa Cour , l’emporta, & l’an 1637 
il efpoufa Cecile Renée d’Auftriche 
fa fille Cette Reine étant morte 
au mois de Mars 1 644 , la Maifon d’Au- 
triche voulut donner une fécondé fem- 
me à Uladiilas : ,, mais il méprifa l’o- 
„ deur empoifonnée de ce bouquet , & 
pour faire fatisfa&ion à l’amour de ce 
que l’intérêt avoit forcé fes premières 
inclinations , il penfa derechef aux 
noces de la Princeffe Marie de Gon- 
zague , DuchefTe de Nevers , fille 
du feu Duc de Mantoue , laquelle il 
avoit premièrement aimée , & dont 
la beauté lui avoit été vantée par 
Jean Zanadzki , gentilhomme Polo- 
nois, qu’il avoit dépêché exprès en 
France, d’où il rapporta fon portrait. 
Quelque fatalité que l’on ne peut 
comprendre , empêcha cet hymen 
tant utile aux deux couronnes & aux 
deux Rois , qui tous deux péchèrent 
par je ne fai quelle néceiïité du def- 
tin ; mais enhn l’occafion d’un fé- 
cond mariage étant revenu , le Séré- 
niiïime Ladiûas reveilla fa première 
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r j, flamme , & demanda au Roi Très- 
„ Chrétien & à la Reine fa mere , cette 
„ Princefl'e leur Parente , qu’ils lui 
,, accordèrent avec une dot de fept cent 
,, mille écus , dont Leurs Majeftés fe 
rendirent pleiges , ou plutôt fe con- 
„ flituerent débitrices : les affaires de 
„ la maifon de Ne vers n’étant pas en 
,, état , & peut-être n’étant pas capable 
,, de fournir cette fomme “. 

Il eft très-poflible qu’aucun de ces 
deux Auteurs ne fe trompe point ; mais 
en ce cas là il feroit étrange que chacun 
d’eux eût ignoré le fait que l’autre 
rapporte. Perfonne ne pouvoit être 
mieux inftruit que Mr. le Laboureur des 
trois recherches en mariage ; car il fut 
en Pologne à la fuite de cette Reine , & 
il a publié une très-ample rélation de ce 
voyage. L’Abbé de Marolles de fon côté 
ne dcvoit rien ignorer là-deflus, lui qui 
fut en quelque façon l’un des Domefti- 
ques de la Princefle pendant un aflèz 
long-temps. Permettez - moi de vous 
.■renvoyer à fes Mémoires touchant la 
pompe du mariage , & touchant les 
honneurs qui furent faits à cette nou- 
velle Reine. Il eft juiiequeje ne flatte 
pas toujours votre parelfe , & que j’a- 
giflè à mon tour quelquefois en pareil 

N s 
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leux. Je vous citerai feulement ce pe-? 
tit morceau : quand la Princeffe fut 
„ au Palais d’Orléans , l’Abbé de la 
,, Riviere lui dit qu’il avoit fouhaité 
,, palTionnément de la voir femme de 
^ Moniteur , elle lui repartit en riant 
„ que Moniteur n’étoit pas Roy , 
,, & quelle étoit deftinée pour être 
,, Reine “. 

Le contrat de mariage fut ligné à 
Fontainebleau le 26 de Septembre 1 645 . 
La Princelfe fut époufée par Procureur 
le mois fuivant , & partit de Paris le 
.27 de Novembre , & fit fa première 
entrée dans les Etats de Pologne le 8 
de Février 1646, Elle fut reçue pom- 
peufement à Dantzic trois jours après , 
elle en partit le zi de Février , & arriva 
à Warfovie le 10 de Mars. Le mariage 
fut ratifié le même jour dans l’Eglife de 
faint Jean fous la direction du Nonce 
du Pape , créé Légat pour cette céré- 
monie ; mais il ne fut confommé que 
le 8 d’ Avril. Les goûtes dont le Roi 
étoit malade , ne lui permirent pas d’u- 
fer d’une plus grande diligence. La Ma- 
réchale de Guébriant qui avoit accom- 
pagné la Reine comme Ambafladrice 
extraordinaire , & furintendante de fa 
conduite , prit fon audience de congé 
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le lendemain &: partit de Warfovie le 
10. Je vous marque ces dates parce 
au’elles vous ferviront de guide dans 
Pexamen d’une particularité anecdote 
& bien maligne qu’un Chartreux a pu- 
bliée. 

Sur ce que Mr, le Laboureur ra- 
conte , dit-il , » que la Reine de Po- 
» logne étant arrivée h Stolpen , il vint 
» des lettres confirmatives, que la ma- 
» ladie du Roi augmentoit ; lequel 
» prioit la Reine par une lettre du grand 
» Chancelier , de vouloir arrêter h 
» Laumbourg en attendant fa fanté , 
•» &c. Un Gentilhomme Polonois de 
» la fuite du Roi Jean Cafimir , m’a 
» afi'uré que ce n’étoit que du plâtre 

que ce difeours de M. le Laboureur , 
» pour cacher un gtand & fâcheux fe- 
» cret. Car le Roi ayant reçu des Mé- 
•» moires fur des matières très-délicates 
■» capables de l’inquietter, fe mit au lit, 
» & feignit d’avoir la goutte , laquelle 
» ne manque jamais de venir au fecours 
» des bons politiques , & ne voulut 
v point fe bien porter , ni confommer 
» fon mariage , qu’il n’eût reçu dé 
» France les écîaircilfemens qu’il dé- 
» mandoit. Qn tâcha de le contenter, 
» & il parut l’être : mais Madame dé 

N 6 
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» Guébriant , Ambaffadrice extraordi- 
» naire & furintendante de la conduite 
» de la Reine , pouflà cette affaire 
» avec tant de hauteur , qu’elle penfa 
» tout perdre. Elle déplut à la Cour 
» de Pologne;& on lui accorda d’autant 
» plus volontiers fon congé , qu’on 
» l’avoit priée de le demander. 

» Il efl certain que Mr. le Laboureur 
» raconte i°. que le Roi prioit la Reine 
r> de vouloir arrefler à Laumbourg juf- 
» ques au Dimanche des Rameaux 
» qu’elle feroit fon entrée à Dantzic 
» où les noces fe célébreroient , après 
35 leurs dévotions de la fefte de Pâques. 
» z°. Que la Reine cacha généreufe • 
>5 ment le fecret defplaifir de cette 
35 nouvelle , & tefmoigna trouver bon 
33 de commencer à obéir dans la ville 
3» où elle devoit commencer à regner. « 
jMais il raconte aufîi qu’avant même 
que la Reine fût arrivée à Laumbourg, 
>3 elle reçut nouvelle par un Gentil- 
33 homme exprès , de la convalefcence 
33 du Roy , & que la fïevre l’avoit 
33 quitté: toutesfois qu’il eRoit encore 
33 à Varfovie , où il la prioit de fe vou- 
33 loir rendre quand elle auroit repofé 
33 quelques jours , non plus à Laum- 
p bourg , mais à Dantzic , où le Prince 
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» Charles Evefque de Plofcho , frere 
» de Sa Majefté , qu’il envoyoit au- 
» devant d’elle , auroit le foin de la 
» faire recevoir, & de lui faire achever 
» le carnaval dans les divertrffements 
» convenables au temps & à l’occaiion 
» de ces heureufes noces. » Vous re- 
marquerez que ces deux nouvelles ar- 
rivèrent la fécondé un jour après la 
première. Cependant cette circonftance 
ni tontes les autres que Mr. le Labou- 
reur pourroit fournir , ne m’empêchent 
pas de croire qu’il n’a pas dit tout ce 
qu’il favoit , & qu’il s’elt fervi d’un peu 
de plâtre. Car on ne peut nier qu’il 
n’y ait des traditions tres-injurieufes à 
l’honneur de la Princcfle Marie-Louilè 
de Gonzague , & qui ont même été 
imprimées. L’Auteur du Dictionnaire 
Hillorique & Critique a eu la difcrétion ; « 
de ne les pas exprimer : il s’eft contenté 
de marquer en général qu’elles font 
diaboliquement fatyriques , & d’indi- 
quer le livre où l’on en parle. Je pouf- 
ferai beaucoup plus loin le ménagement; 
cette Princeüe n’efl pas la feule Tête 
couronnée qui ait intérêt à cela. C’eft 
pourquoi je ne vous cotterai pas la page 
du Dictionnaire : la difficulté de trouver 
^endroit, vous empêchera de le cher- 
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cher; elle émoufiera toute la pointe 
de votre curiofité. N’y eût-il que ceci 
à dire , c’eft qu’un jeune fou , un jeune 
étourdi tel que Cinqmars , prétendit 
époufer cette Prin celle , ce feroit une 
chofe peu honorable à la Reine de Po- 
logne. Mais apparemment les fâcheux 
donneurs d’avis ne s’arrêtèrent point là 
lorfqu’ils troublèrent le repos du Roi 
Uladiflas. 

Après tout, s’il y a un mauvais côté 
dans le récit du Chartreux , il y en a 
aufli un bon. Rien, je l’avoue, ne fait 
plus d’honneur à un gentilhomme , que 
de voir que les partifans qui font la 
recherche des faux nobles, ne lefomment 
point de montrer fes titres ; car c’eft 
une marque que fa noblefl'e eft recon- 
nue publiquement pour inconteftable, 
*Mais il n’eft pas peu glorieux à un 
gentilhomme chicané par ces partifans 
de fortir d’entre leurs mains avec la 
confirmation de fes titres. Il lui eft, 
dis -je , fort glorieux d’en avoir produit 
qui ayent été à l’épreuve de l’examen le 
plus rigide que ces inquifiteurs avides 
de taxes ayent pu faire. Appliquons 
ceci a la réputation d’une femme, c’eût 
été fans doute une gloire du degré le 
plus éminent que la vertu de la Princefle 
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Marie-Louife eût tenu dans un tel ref- 
ped la médifance que perfonne n’eût 
ofé femer de mauvais bruits , & que la 
crainte de l’incrédulité & de l’indigna- 
tion publique eût réfréné toutes les lan- 
gues ; mais n’ayant pas eu ce bonheur- 
là , il lui eft néanmoins très-glorieux 
d’être fortie vidorieufe des recherches 
qui furent faites de fa conduite par les 
foins d’un futur époux allarmé. Je dis 
qu’elle en fortit vidorieufe ; car elles 
ne l’empêcherent pas de pourfuivre tou- 
jours fon chemin, & d’être reçue hono- 
rablement de fon époux. 

Je fais bien que des gens malins pour- 
ront dire qu’il s’avifa trop tard de faire 
informer de la vie & mœurs de cette 
Princeffe ; qu’il aiiroit dû le faire avant 
que de la rechercher en mariage , & 
qu’après avoir attendu jufques à ce 
qu’elle fe fût mife en chemin bien de 
dutm nt époufée par procureur, il fal- 
loir qu’il fît de néceiTité vertu , & qu’il 
fe payât des éclaircilfements tels quels 
qui lui viendroient de Paris. Ceft à 
quoi tend la narration du Chartreux, & 
j’avoue qu’il feroit allez mal-aifé de 
réduire ceux qui s’opiniàtreroient là-de- 
dans , mais l’équité naturelle n’approu- 
ve point une telle obftinatton. Il eft 
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d’ailleurs faux que la maladie du Roi 
de Pologne ait été une goutte feinte , 
une goutte de commande. Cette poli- 
tique auroit pû avoir quelque fonde- 
ment lorfque la Princefle étoit encore 
fur les frontières du Royaume ; & s’il 
étoit vrai qu’on l’eût priée de s’y arrê- 
ter plufieurs jours , je veux dire que l’on 
n’eût pas révoqué cette priere, ce feroit 
un bon prétexte de foûtenir la fidion , 
mais oferoit-on dire que Uladiüas fai- 
foit le malade après même que fon ma- 
riage eût été ratifié auprès des autels 
par le Nonce Apoftolique , en préfence 
de l’époux & de l’époufe ? Pouvoit-il 
après une telle démarche fe propofer la 
liberté d’en demeurer là , ou de pafler 
plus avant félon les nouvelles qu’il re- 
cevroit de Paris préjudiciables ou fa- 
vorables à la réputation de la Reine? Il 
y auroit de l’extravagance à l’affirmer. 
Difons donc que puifqu’il laifia pafièr 
2.9 jours depuis la cérémonie nuptiale 
faite par le Nonce jufques à la confom- 
mation de fon mariage , la raifon qu’il 
allégua de ce délai, favoir qu’il avoit la 
goutte , étoit vraie. 

Il ne faudroit pas s’étonner que la 
.Maréchale de Guébriant.eût poullé l’af- 
faire, avec beaucoup de hauteur, fi elle 
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s’étoit.apperçue que le Roi ufoitde re- 
nfile afin d’avoir le temps de vérifier ce 
qui concernoit les mauvais bruits. Elle 
le feroit trouvée dans ces conjonctures 
délicates où il faut témoigner la plus 
ardente vivacité. Il y alloit d’un af- 
front énorme non - feulement pour la 
Princefiè, mais auiïi pour toute la Fran- 
ce , & il eût été honteux à la Maréchale 
en particulier d’avoir été choiiie pour 
amener au Roi de Pologne les refies 
d’un autre , & d’être renvoyée avec fon 
préfcnt. Quand on voit que dès le len- 
demain de la confommation du maria- 
ge , elle déloge d’une Cour où elle étoit 
Ambafladrice extraordinaire , l’on trou- 
ve très-vraifemblable ce que le Char- 
treux rapporte qu’elle fc rendit odieufe. 
Pas un mot qui infinue cela dans la Re- 
lation de Mr. le Laboureur. Il ne fait 
jamais mention de cette Dame qu’en 
Panégyrifte : il n’oublie aucun détail 
qui puiiïe marquer avec quelque diftin- 
«fiion les honneurs qu’elle reçut. Il étoit 
de fa fuite, & parfaitement inftruit de 
tout ce qui fe pafi'oit; fa relation auroit 
pû être complété , fi fe s engagements 
lui avoient permis de raconter le mal 
& le bien. Voilà l’inconvénient des 
Rélations que nous donnent les dôme- 
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niques des Grands. On y Supprime par 
gratitude toutes les vérités désobligean- 
tes. Ceux qui n’auroient pas la même 
raifon de les fupprimer , ne les Savent 
point. L’Abbé de Marolles s’eft bien 
gardé de nous apprendre tout ce qu’il 
ïàvoit de la Princefle Marie-Louife de 
Gonzague. Qu’il eft difficile de Savoir 
au vrai la vie de Grands ! 

Rien ne Seroitplus propre à perSua- 
der que les éclaircifl'ements qui Surent 
donnés à Uladiflas , Surent très-avan- 
tageux k Son épouSe , que l’eftime que 
l’on dit qu’il eut pour elle. Voici ce 
que je trouve dans un livre (i) qui ex- 
poSe le grand deflein de ce Monarque de 
faire Soulever les CoSaques , afin d’avoir 
un prétexte de mettre en mouvement la 
ligue qu’il avoit formée contre le Turc : 
,, Les Confédérés auroient eu peina* à 
,, s’accorder , fi la Reine de Pologne 
„ qui eft une Princefle d’eSprit , de 
,, conduite. & de cœur , n’eût trouvé 
„ l’expédient pour lever cette difficulté. 
Uladiflas entreprenoit peu de chofes 
31 Sans les lui communiquer ; il s’étoit 
,, cent fois utilement Servi de Ses con- 

(i) Linage de Vauciennes , l’origine véritable 
<dù foule vement des Cofaques. 
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5,, feils , & il crut dans l’embarras ou il 
,, étoit la devoir confulter. D’abord 
,, cette Princefl'e qui connoifloit com- 
,, bien la jaloufieelî: ordinaire parmi les 
,, Grands, prévit de fi grandes difficul- 
tés à vaincre là-defius, qu’elle crai- 
,, gnoit pour le fuccès de l’entrepri- 
,, fe... Comme elle elt Françoife, elle 
„ crut trouver dans fon pays , où la 
„ guerre qu’il foûtient depuis plufieurs 
„ années a fait quantité de bons Offi- 
„ ciers , un Chef capable de comman- 
„ der une Armée fi confidérable , & 
,, d’exécuter un fi grand deffein. Elle 
„ fit la revue de toute la Cour de Fran- 
„ ce , & de toutes fes armées , & jetta 
„ enfin les yeux fur Monfieur d’ Arpa- 
,, jou , qu’elle propofa à Uladiflas, & 
„ qui approuva fon choix , ayant con- 
,, nu ce Duc durant le féjour qu'il avoit 
,, fait en France. 

Le regne de cette Princefle avec Ula- 
diflas ne dura qu’un peu plus de deux 
ans. Ce Prince mourut au mois de 
Mai 1648. Il y a des gens qui difent 
qu’elle lui donna un fils qui mourut 
avant fon pere , mais ils fe trompent. C’efl; 
de fa première femme qu’il avoit eu ce 
fils-la qui étoit âgé de 8 ans lorfquefà 
fécondé femme fit fon entrée à Warfo~ 
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vie. Cet enfant mourut l’an 1647 , & 
comme la fanté fort altérée de Uladif- 
las le mettoit hors d état d’avoir des en- 
fants , le Prince Cafimir fon frere prit 
des mefures pour parvenir à la royauté. 
Il fe démit du Cardinalat qu’on lui avoit 
conféré pour lui faire quitter plus hono- 
rablement l’habit de Jéfuite , il fut élu 
Roi de Pologne au Mois de Novembre 
1648. Il époufa la veuve de Uladiflas 
fon frere ,& il en eut en 16150 une fille 
qui mourut l’année d’après. Son épita- 
phe fait mention de fes enfants au nom- 
bre pluriel , & ainfi le Chevalier de Beau- 
jeu a eu tort de dire que la Princefie 
Marie-Louife de Mantoue n’a point eu 
d’enfant de fon mariage avec le Roi Ca- 
limir. Je le réfuterai par un pafiage au- 
thentique qui fert de preuve contre la 
témérité ou contre l’impertinence des 
prédictions des Poè'tes (z). ,, Nous euf- 
,, mes nouvelles enfuite que la Reine de 
„ Pologne eftoit accouchée d’une fille. 
,, Sur quoiMr. deS. Amant fit des vers, 
,, qui nous furent envoyés de Warfo- 
,, vie , où il étoit alors. Mais l’augure 
,, qu’il y fit pour la naifîance de la 

(a) La Bizardiere, Hiftoire des Diçtes dç Polo» 
gne pag. 12 j. 8 c fuir. 
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i, royale PrincefiTe , ne fut pas accom- 
,, pli , félon les fouhaits & les nôtres ; 
,, parce qu’elle mourut bientôt après , 
y, aufîi bien que fon frere que le Ciel 
,, lui avoit donné : mais il fe conten- 
,, ta de montrer l’un & l’autre comme 
•„ deux aftres qui difparoiflent en un 
,j même temps qu’ils découvrent leur 
„ fplendeur. “ S. Amant n’eft pas le 
feul Poète qui ait eu de telles mortifica- 
tions. Marot y avoit paflé : cent autres 
Verfificateurs & Orateurs ont fouvent 
le même deiiin. Des corps de ville tout 
entiers leur ont tenu compagnie. Vous 
n’avez qu’à vous fouvenir des feux de 
joie qui furent faits en 1704, pour la 
naiflance du Duc de Bretagne. Tous les 
Textes de l’Ecriture quj promettent une 
éternelle durée , un atfermifi'ement iné- 
branlable , furent appliqués à cet enfant 
qui mourut quelques mois après. 

Les premières années du régné de Jean 
Cafimir furent un temps de confufion. 
Les Cofaques , les Tartares , les Mofco- 
vites ravagèrent la Pologne plus qu’on 
ne fauroit l’exprimer. Les Suédois la 
conquirent prefque toute l’an 1655. Si 
Mr. l’Abbé de Marolles qui a mis à la 
fin de fes mémoires quelques additions, 
eut voulu remplir ce qui manque à la 
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page 201 il auroit eu amplemént de la 
matière. „ On nous apprit vers le 1 6 
, Août 1 65 <5 , dit-il , la mauvaife nou- 
, velle des incurfions des Mofcovites 
, & des Suédois , dans l’une & l’autre 
, Pologne , où ils ont fait des ravages 
, prodigieux , par le moyen de la re- 
, vol te de quelques Palatins , qui ont 
, trahi leurs propres intérêts , penfant 
, accroître leur fortune , ou fe rendre 
, redoutables , quand ils ont fait la 
, guerre à leur Prince légitime , & rui- 
, né leur Patrie , en déchirant fes en- 
, trailles ; de forte que le Roi dans 
, une li grande extrémité , ayant re- 
, cueilli le relie des forces de fon 
, Royaume, j’apprens en écrivant ceci, 
, qu’il s’eil mis f à la tête de fon armée: 
, pour s’oppofer k une jfï étrange furie , 
, & que la Reine fon époufe s’ell reti- 
, rée k Cracovie , où elle attend avec 
, une réfolution digne de fon grand 
courage le fuccès d’une réfiftance fi 
, jufte , fans rien négliger de tous les 
, fecours qu’elle y peut apporter par fes 
, propres richelfes , par Ion crédit vers 
, les peuples & les Grands du Roy au- 
, me , & par fon illullre piété vers 
, Dieu , pour fléchir fa colere Il au- 
roit pu ajouter que ce Roi & cette Rein© 
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furent contraints d’abandonner leurs 
Etats , & de Ce fauver en Silefie. Cra- 
covie fe défendit aflez bien ; mais enlin 
elle fut prife par les Suédois. Les cliofes 
changèrent de face dans la fuite ; Jean 
Cafimir rentra en Pologne , les Polo- 
nois abandonnèrent le RoideSuedeavec 
la même facilité qu’ils avoient abandon- 
né Jean Calimir; 1 imprudence des alliés 
du Roi de Suede , ou leur jaloufie & leur 
inconfiance leur fit beaucoup de tort. 
La crainte que la rapidité de fes conquê- 
tes avoit excitée , lui attira beaucoup 
d’ennemis. Il fe trouva bien embarrallé 
plus d’une fois dans la Pologne , juf- 
ques-là que le faux brifit de fa mort fe 
maintint allez long-temps. Il fut obligé 
d’abandonner ce Pays-là pour défendre 
fes propres Etats , que le Roi de Dan- 
nemarck avoit attaqués , & ainfi fe réta- 
blirent peu- à-peu les affaires de Polo- 
gne , jufques à ce que la paix d’Oliva 
conclue au mois de Mai 1660 les affer- 
mit pleinement. 

Je n’ai rien à vous dire qui concerne 
la Reine Marie Louife depuis ce temps- 
là jufqu’a fa mort, fi ce n’eft 'qu’elle 
travailla fortement à faire élire un fuc- 
cefïèur à la couronne , & qu’elle n’en 
vint pas à bout. Voici un paflage qui 
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vous fera voir qu’elle étoit & intrigan- 
te & impérieuf'e , & qu’elle fe faifoit 
craindre du Roi fon mari. „ Elle mou- 
« rut à Varfovie le io. de Mai 1667. 
» dans le Palais que le Roi Jean Cafi- 
» mir fon mari avoit au Fauxbourg. . . . 
» Elle mourut fur la fin d’une dicte 
& prefque fubitement d’une fluxion 
» fur la poitrine , caufée d’un excès de 
» conteflation quelle avoit eue avec 
» le Chancelier Patz , fur une affaire 
» qu’elle lui propofoit , & qu’il ne vou- 
» loit point faire. Car cette Princefle 
» aimoit tellement à parler d’affaires , 
» & à gouverner feule l’Etat , qu’elle 
» étoit comme jaloufe du Roi fon mari; 
» & que ce Prince n’ofoit parler à au- 
» cune femme en particulier, de peur de 
» lui donner fujet de croire que quel- 
» qu’autre qu’elle le gouvernoit. Cet- 
» te grande contrainte où elle le te- 
» noit contribua beaucoup à le con- 
» foler de l’avoir perdue. Car elle ne 
» fut pas plutôt morte , que ce Prince 
» revint le foir de la Diete au Palais , 
» pour voir une perfonne qu’il avoit 
» aimée auparavant , & à laquelle il 
» n’eût ofé parler du vivant de fa fem- 
me. Vous fa vez que Jean Cafimir abdiqua 
publiquement dans l’Eglife de S. Jean 
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^eVarfovie le x6 de Septembre 1668 > 
■qu’il fe retira en France , & qu’il mou- 
rut à Nevers le 16 Décembre 167Z. 
On croit qu’il eût abdiqué beaucoup 
plutôt s’il l’eut ofé faire pendant la vie 
de la Reine , ou fi elle ne l’avoit.paS 
aidé puiflàtïimenc à porter le faix de la 
•couronne. Elle étoit plus capable que 
lui des grandes affaires , & de s’oppofer 
■aux factions ; & ainfi dès qu’il fut pri- 
vé de cette affiliante , il fuccomba fous 
le poids de la Royauté & le fecoua fans 
fe laifl'er fléchir par les remontrances * 
ni par les prières de la Diete. Vous ne 
vous étonnerez pas que les Polonois aient 
tâché de le détourner de l'abdication* 
Aucun Prince ne leur convenoit mieux 
que lui , ils en pouvoient faire le jouet 
de leurs cabales & de leurs guerres civi- 
les ; & il fembîe que s’ils veulent un 
Roi y ce foie principalement afin d’avait 
avec qui plaider. Ils ne font pas la feu* 
le nation qui ait ce goût-là. L'épita- 
phe de ce Prince dans le Mopafterc de 
faint Germain des Prez dont il avoit 
été Abbé, porte que de 17 batailles qu’il 
donna , il en gagna feize : Septerndtcim 
prœlïis collatis ciini ho fît fignis , toti- 
dem uno minusvicit. Néanmoins, fi f ort 
s’en rapporte au grand Théâtre hiftori- 
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JJ -avoit faite en déchargeant un pifto- 
,, let , elle en étoit déjà perfuadée , 
„ quand je fallu rai que cela n’étoit 
„ point , & qu’il ne pouvoir être dans 
,, les defleins de Dieu , qui ne fait point 
des miracles que pour autorifer quel- 
que vérité importante qui tende à fa 
,, gloire , ce qui ne fe voyoic point ici , 
où le miracle ne ferviroic de rien ; 
„ mais cela ne fut pas capable de l’cm- 
„ pêcher de croire la dépofîtion de for- 
ce gens qui lui en partaient tous 
„ comme témoins oculaires , ajoutant 
„ que cinquante mille perfonncs l’a- 
„ voient vu comme eux ; de forte que 
„ pour la contenter , après lui avoir 
„ dit qu’il falloit tenir pour maxime , 
f} qu’en matière de fuperlèicion le peu- 
,, pie ne voit pas même ce qu’il regar- 
/ de , je m’en allai fur les lieux pour 
,, m’en informer plus exaébement , & 
,, fe trouva bien qu’on avoit tiré un 
91 coup de piliolet dans l’enfeigne fans 
„ y penfer ; mais tout le relie étoit 
„ fabuleux , en quoi je ne fus nulle- 
,, ment trompé : toutefois on ne laifia 
,, pas d’en faire une image en taille 
,, douce que j’ai eue entre les mains ; 
,, mais enfin on a fiipprimé la plan-> 
„ che Dans un fiecle moins éclairé 

O 2. 
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fa planche n’eût pas été fupprimée , elle 
fcrviroit de monument à notre poilé- 
rité , comme plufieurs autres de même 
nature en fervent encore aujourd’hui-, 

& ce font des objets d’adoration. 

Ce que l’Abbé de Marolles avoit rap- 
porté peu auparavant , mérite ici une 
place : „ La nouvelle de la mort afi'ez 
,, précipitée de l’ Abbé de S. Ciran tou- 
cha la Princcfle , qui ayant toujours 
,, eu beaucoup d’inclination à la piété , 

,, fc mit entièrement depuis ce temps- 
,, là dans la dévotion, & choific pour 
,, cet effet des diredeurs féveres qui lui 
,, confèillerentîaretraitedu grand mon- 
,, de , avec un retranchement de beau- 
„ coup de fuperfluités qui accompa- 
f , gnent d’ordinaire les perfonnes de 
„ haute condition , c’cft pourquoi elle 
,, vit beaucoup moins de compagnies 
„ qu’elle n’avoit accoutumé , & fe ren- 
,, fermoit fouvent avec de bonnes reli- 
,, gieufes, pour être moins didraite dans 
,, fes oraifons , & Vaquer aux fondions 
» d’une folide piété. Cependant pour • 
» efïàyer de fuivre l’exemple d’une ver- 
» tu fi confommée , toute fa maifon 
» fe porta au bien Voilà corn- 
^fnent d’une maniéré indirede cet auteur 
nous fait entendre ce qu’il n’avoit pas 
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ofé marquer nettement , je veux dire 
que la vie de cette Dame avoit été difli- 
pc'c 6 c trop plongée dans les vanités du 
monde. 

Je ne vous dirai pas que la Reine de 
Pologne laifl'a en France une fœur que 
l’on appelîoit la Princefle Anne , fi je 
n’avois à vous marquer une particu- 
larité de Ton mariage avec le Prince 
Edouard , fils de PE lecteur Palatin Roi 
de Bohême. Ce mariage ne fe fit pas 
» avec grand éclat quoique le parti fuft 
» Portable , & qu’il euft efté difncile de 
» faire choix d’une plus haute alliance t 
» pour la dignité de i extradion. Il fuR 
» même accompli fi fecrettement à l’é- 
» gard de quelques-uns , que pluficurs 
» de la maifon ne s’en apperceurent 
» pas ; mais quand il fut connu , il fut 
» loué de tout le monde & approuvé de 
» la Cour. 








Oj 
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d’Anne Jagellon , Reins de 
Pologne au XVI. fiecle. Comment 
AnneJagellon après un long célibat 
fut mariée à Etienne Batiori , Roi 
de Pologne. Pajfage de Languet fur 
la vénalité de la Couronne de Po- 
logne & fur les démarches du Duc 
de Ferrure pour y parvenir. Incerti- 
tude fur l'âge dé Anne Jagellon. Com- 
ment on peut excufer la conduite du 
Duc de Ferrure. Chagrins qu Etien- 
ne Battari eut dans fon mariage. Ce 
que dit Varittas des Jlipulations exi- 
gées du Duc d'Anjou avant fon élec- 
tion à la Royauic de Pologne. Hi- 
larion de Cojle rapporte la chofe.au-, 
trement . 

L A curiofité que vous avez k l'égard 
des aventures d’Anne Jagellon eft 
afTez grande pour vous faire fouhaiter 
qu’on vous les écrive , & ne. l’eft pas 
allez pour vous engager k la peine de 
les recueillir. Je vous entens k demi- 
mot ; vous voulez une copie de mes re- 
cueils ; vous l’aurez quelque petits qu’ils 
puiifent être. 
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Anne Jagellon , fille du Roi de Po ' 
lôgne Sigifmond I. & de Bonne Sforce , 
tic four du Roi de Pologne Sigifmond 
Augufte , pafla la plus grande parue de 
fa vie dans le célibat , quoiqu elle n eue 
fait aucun vœu de virginité ; mais ennn 
l’heure dont peut-être elle avoit iou- 
vent perdu l’efpérance , fe prefenta. Les 
Polonois dans l’interregne qiuls pu- 
blièrent , après la retraite du Roi Henri 
de Valois Duc d’Anjou , firent enten- 
dre aux Candidats qu’ils fouhaitoient 
fortement que celui qui feroit élu Roi 
de Pologne , épousât la Princelle An- 
ne. Quelques-uns difent qu’elle étoit 
alors âgée de 60 ans : je crois qu elle 
n’en avoit que $o,& que néanmoins 
la condition de l’époufer rendoit moins 
brillant le Royaume de Pologne aux 
yeux des compétiteurs. Toutefois ils le 
préfenterent en allez grand nombre , & 
le Duc de Ferrare entr’autres s’y com- 
porta avec beaucoup de galanterie ; car 
il écrivit à la Pnn celle plufieurs billets 
tendres, ou il lui promettoitd etre un très- 
bon mâle s’il pouvoir un jour la join- 
dre. Il n’étoit point en réputation de 
cela , & apparemment ce fut la raifon 
pourquoi il infiftoit tant fur cet article. 
Il n’obtint rien ; la couronne fut don- 
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née le i <5 de Décembre i<57^ à Etieirr— 
ne Battori , Prince de Tranfilvanie ; 6 c 
il fut contraint d’époufer Anne Jagel— 
Ion pour; complaire aux Etats ( 1 ). L’Au- 
teur que je cite devoir obferver qu’elle- 
fut élue Reine de Pologne en même temps 
que ce Prince fut élu Roi , &: qu’on le 
déclara mari de la Reine. Comme elle 
c'toit incapable d’avoir des enfants, il 
trouva des amertumes dans fon mariage 
qui traverferent beaucoup la joie qu’il 
rccevoi.t de l’heureux fuccès de fon gou- 
vernement. Il mourut à Grodno en Li- 
thuanie l’an i<$86 & elle à Warfovie 
l’an 159 6. Elle laiffa de grands tréfors 
par fon tcftament à Sigifmond III. Roi. 
de Pologne fon Neveu , & à la Prin- 
ceffe Anne fa Niece , fœur du même Si- 
gifmond. En elle finit la race des Jagel-. 
Ions. Vous trouverez fon éloge da'ns. 
Hilarion de Cofte. Je ne dois pas ou- 
blier que les Polonois en élifant le Duc 
d’Anjou ftipulerent , qu’il épouferoic- 
cctte PrincefTe. 

Vous m’avez écrit plus d’une fois que 
lorfqu’un Auteur avance des chofes un 
- peu fingulieres fans marquer d’où il les 

( 1 ) Le Laboureur ^Relation de Pologne z. Par— 
tie pag. 1S0.. 
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â prifes , il vous fait marcher dans les- 
ténèbres ; mais que lorfqu’il cite , vous 
croyez que s’il vous fait marcher de 
nuit , c’eît à la clarté de la lune , ou- 
pour le moins a celle d’une lanterne.- 
Je m’accommoderai facilement à votre 
goût , je vous donnerai des autorités. 

La particularité que je vous ai allé— - 
guée concernant le Duc de Ferrare , 
trouve dans une lettre de Languet impri- 
mée pour la premiere fois l’an 1702. , & 
dattée de Prague le — de Juin 157^.. 
Cette lettre confirme le jugement que'- 
vous faites de l’humeur de ceux qui éli— - 
fent un Roi de Pologne , c’eft de bien’ 
vendre leur voix. Languet ajoute le nom- 
des principaux Candidats , & touche la 1 
particularité en queftion. 

La* note marginale de celui qui a'- 
publié cette lettre de Languet , nous ap- 
prend qu’Anne Jageîlon avoit alors 6o’ 
ans. M r : de la Bizardiere ne s’éloigne - 
pas beaucoup de ce calcul. Moréri l’a-~ 
dopte tout entier ; mais David Chy-- 
træus & plufieurs autres que je crois 1 
très-bien fondés, ne la font âgée que de? 
yo ans. V oilà uAe chofe étrange que fur" 
-liage d’une perfonne ,- fille , fœur , fem-- 
nie de très-grands Rois , l’on fe trompe? 
de- dix années,- 

O fj 
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Mais foit qu’elle eût 60 ans r foit 
qu’elle n’en eût que- <;o ,il paroît d’a- 
bord un peu fingulier que le. Candidat 
qui ne palioit point pour un bon 
jouteur en matière de mariage -, ait tant 
infilté fur les promefîes de fes forces 
en ce genre-là. Ne devoit-il pas fuppo- 
fer que la PrincefTe fe foucioit peu de 
cette efpece de vigueur y & qu’elle l’en 
«endroit quitte puifque la vieillefle l’a- 
voit amortie à cet égard ? Qu’on ne s’y; 
trompe point , approfondiflez un peu la, 
chofe , vous en ôterez facilement juf- 
qu’à l’ombre de cette difficulté. Le 
Duc de Ferrare pouvoit croire que la 
PrincefTe fe faifant juftice n’elperoit 
point de fuppléer par la force de fes 
attraits , ce qui manqueroit au tempé? 
rament de fon Epoux , & qu’au*con- 
traire elle étoit perfuadée qu’il falloit 
que fon Epoux fuppléât par l’excès de 
fa chaleur le défaut de charmes & de 
jeunefTe de l’Epoufe. Il importoit donc 
qu’il la raffinât contre les bruits qui 
couroient de lui. Confultez Erafme qui 
a dit que S. Augullin a remarqué , que le 
même Patriarche Abraham , qui n’étok 
point homme auprès de la vieille Sara, 
lefut enfuite auprès de la jeune Kethura. 

Pour ce qui efl des amertumes qu’Eb 

\ 
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tienne Battori trouva dans fon maria-* 
ge , je vous citerai M r . de la Bizar- 
diere. Ce Roi , dit-il , „ faifoit fon fé- 
t> jour ordinaire à Grodno en Lithua- 
,, nie, fous prétexte que c’étoit un beau 
pays de chafle , & en effet pour ne 
,, pas demeurer avec la Reine fon Epou- 
„ fe , c’étoit Anne Jagellon qui lui 
„ avoit procuré la couronne , elle étoit 
„ âgée de 60 ans lorfqu’il l’époufa. 
„ Les Polonois deux ans devant avoient 
„ voulu lamarier à Henri qui n’en avoic 
„ que 23 , & on l’avoit propofé à Er- 
,, nell: qui étoit encore plus jeune. Bat- 
„ tori confideroit qu’elle étoit d’un 
„ tempérament qui ne lui donnoit pas 
,, efpérance de lui furvivre pour en 
,, époufer une autre, toutes ces penfées 
„ l’accabloient de chagrin. Une atta- 
,, que d’Epilepfie que fon Médecin ne 
,, connut pas , ou dont il ignora le re- 
,, mede , lui caufa la mort à Grodno 
„ le 13 Décembre 1586“. 

Ce que j’ai dit des flipulations exigées 
du Duc d’Anjou , je le commente par 
un narré qui nous fera voir que ce Prin- 
ce trouva cette condition fi défagréable, 
qu’il ne l’accomplit point. Je ne garan- 
tirai pas tout le récic , car il vient d’un 
iiomme qui n’eft point exad : „ le défis: 
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„ de. s’éloigner de la France a qucîqué: 
jy prix que. ce fût avoit fait accepter au 
3 , Duc a Anjou la couronne de Polognet 
» à des conditions infupportables à un 
,, Prince de fa naiflance & de fon nié-- 
» rite. Il ne reftoit dans la maifon dès- 
» Jagellons qui avoit régné en Poîo- 
» gne environ deux cents ans , qu’une: 
» Princefié , âgée de 47 ans & fort lai*- 
>1 de; cependant le Sénat du Royaume: 
» fe piquant de reconnoiffance pour ce*- 
» lui des Ancêtres de cette Princeffe qui; 
» avoit uni le grand Duché de Lithua- 
». nie à la Pologne , l’avoit deftinée pour * 
» femme de quiconque feroit élu Roi.. 
» Jean de Monluc , Evêque d^Valen— 
»: ce, Procureur de Henri , avoit figné 
». ce décret avec d’autant moins de dif— 
» ficulté , qu’il s’étoit imaginé que: 
» quand les Sénateurs verroient de leurs . 
» propres yeux la difproportion des pan* 
» ties , ils n’infiftcrcient plus fur l’ac- 
». compliffement du mariage ; ou que. 
y»y la Princefle obfervant de plus près les 
»-> inclinations volages de Henri , & pré— 
»; voyant le mauvais ménage qui s’en- 
». fuivroit de. leur union , le quitterait 
»! de fa promeffe. Cependant ni l’ùn ni 
1 ’, autre n’étoit arrivé , & Henri avoit 
été jnenacé. d’une, guerre, civile.s’il tic. 

» 

• . 
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>v dégageoit la parole de Monîuc. La 
» Noblefle de Pologne avoit appréhen— 
» dé l’inconvénient qui lui arriva , &: 

» jugé que fon nouveau Roi l'abandon— 
» neroit pour retourner en fon Pays 
33 fi elle ne l’attachoit par un lien in— 

» diffojuble, en le mariant avec la feule 
» Polonoife qui étoit de fa qualité ; 

33 outre que la Princeflé de. Pologne 
» apppercevant dans la perfonne de- 
3) Henri des qualités plus charmantes 
3> fans comparaifon que dans les autres 
73 qui avoient prétendu h la couronne- 
33 de Pologne , étoit réfolue de le pofle- 
33 der en toute maniéré , & fe trom— 
33 poit elle-même en fe figurant que la; 
33 raifon & la juftice feroient plus que- 
33 fuffifantes pour obliger ce jeune Prin- 
33 ce à ne la plus méprifer. Ainfi il n’y 
33 avoit pas du mécontentement de parc 
>3 & d’autre“. 

Il ne paroît point par les récits du 
Minifire Hilarion de Cofte que l’enga- 
gement à ce mariage fût l’un des Pacta 
Conventa , kquoiMonluc fouferivit. Il- 
paroît feulement que la Princefle Anne; 
defirant d’être mariée au Duc d’Anjou ,, 
travailla fort puiflamment à le faire éîi-*- 
re : & que les Polonois ayant craint: 
«fu’il ne les quittât après la.', mort. de~ v 
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Charles IX. „ prirent diverfes réfoîu- 
» tions dont la plus modérée fut fuivie , 
» qui étoient de l’arrêter par le maria- 
» ge de l’infante Anne Jagellon ; mais 
» il les prévint s’étant travefii & dé- 
» robé la nuit du 18 Juin 1574“. Le 
Minime dit aufli que l’efpérance de cette 
Princeffe augmenta lorfque le nouveau 
Roi fit des tournois , des danfes , des 
chafles , des caroufels , des feftins : qu’il 
9 fit, un feftin folemnel h l’Infante & 
„ aux Dames , auquel Sa Majefté dan- 
„ fa avec elle & fit paroître qu’il avoit 
,, de l’affedion & de l’amour pour cette 
„ Princelîè , quand elle lui donna de 
,, bonne grâce un mouchoir pour s’ef- 
,, fuyer comme il étoit en fueur. Ceux 
„ qui interprètent finiftremcnt les plus 
,, hnceres & les plus innocentes adions 
,, des Grands & des Princes , ont vou- 
„ lu faire croire que c’étoit un philtre 
„ pour fe faire aimer , que l’Infante 
„ donna à ce Monarque , d’autant que 
„ n’ayant ni jeunefi'e ni beauté , ce Prin- 
„ ce fut piqué d’amour pour cette Prin- 
„ ceflè Anne. Mais il n’y a pas d’ap- 
„ parence que cette fage & vertueufe 
„ Dame ait voulu fe fervir de ce perni- 
^ cieux artifice , le Roi Henri III. n’eu 
PJ ayant jamais été fi fort piqué qi\^ 
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ait quitté pour cette Infante de Po- 
„ logne , qui étoit âgée de 50 ans , & 

„ peu agréable , les affedions & les for- 
>, tes inclinations qu’il avoit pour deux 
>, autres Princeflès.... Joint que les 
>f plus judicieux ont cru avec raifon , 

„ que notre Roi Henri III. étant en 
„ fon Royaume de Pologne témoigna 
„ plus d’amour pour l’Infante Anne 
„ Jagellon qu’il n’en avoit, pour mieux 
„ couvrir fon deffein de quitter ce 
„ Royaume du Nord pour venir recueiî- 
,, lir la couronne de France fon Royau- 
„ me héréditaire ; car lorfquf il faifoit^ 

„ le plus la cour k cette Infante Polo- 
„ noife , c’ étoit au mois de Mai & de 
„ Juin de l’an 1574 , durant lefquels 
„ il étoit en de continuelles attentes ♦ 
„ quelle feroit l’ifTue de la maladie du 
y, Roi Charles IX^ fon frere. L’Infante 
xr qui n’avoir point d’autres defirs que 
,, d’être Reine de Pologne , fe flattoit 
„ trop facilement de cette efpérance 1 
„ ce qui lui fit donner une bague de 
,, grande valeur pour le prix de la cour- 
„ fe au Tournoi , qui fut afligné le 
yi Dimanche 1^. de Juin , tous les Pa- 
„ latins s’y préparant, , lefquels n’ou- 
„ blierent rien de ce qu’ils avoient de 
j^plus riche de de plus fuperbe pour fe 
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x , parer. Le Roi Henri III. grand in*- 
„ venteur de nouvelles cérémonies r 
„ pour mieux couvrir Ton defiein en ce 
„ temps-là , auquel la dilïimulatioiv 
étoit fi néceffaire , propofa d’y ajou- 
„ ter divcrfes gentillefTes & braveries à: 
yy la mode de France , & le famedi 14. 

de ce même mois il porta un Ballet 
„ au Palais de l’Infante & n’en revint 
„ exprefiëment que bien tard , don— 
„ nant le bon foir aux Palatins & Sei— 
,, gneurs , il les pria de fe tenir prêts- 
„ pour le lendemain. 

» Le même Auteur articulant' les dé- 
plaifirs que la Princeflè reçut pendant 
le règne de fon frere , compte pour le 
fécond , que fes fœurs Sophie & Cathe- 
rine furent mariées „ qui ne fut pas “ 

„ ajoute-t-il , „ une petite affliââon à 
„ cette Ptinceffe , de voir l’Infante Ca— 
,, therine la plus jeune de fes fœurs,, 
» avoir été mariée devant elle ’V 
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Réfutai ion d'une fattffcté conur nantie 
mariage dé A NNE DE BRETA- 
GNE avec Charles VIII. Si Anne 
de Bretagne doit être traitée en Héroï- 
ne de Roman. Maximilien d' Autri- 
che ne l'épou fa que par Procureur. 
IJiforiens qui ont parlé defon enlève- 
ment par Charles VIII. Faujfctéde ce 
fait y & fon Mariage avec Charles: 
VIII. fans enlevement. Silence de tous 
les Hiforiens François fur cet enlève- 
ment. Maximilien Je contente de faire 
beaucoup de bruit contre Charles VIII.. 
Renonce par accommodement à Anne 
. de Bretagne. Se méj allie. Sa fille Mar- 
guerite mariée à Charles VIII. & ren- 
voyée. Brûle le livre ou il avoit écrit 
les injures que la France lui avoit 
faites. Ingratitude & inconfance des 
Souverains. Variations jur la dateAu 
Mariage d'Anne de Bretagne avec 
Charles VIII.. & fur la per forme du 
procureur qui l’èpoufa au nom de 
- Maximilien. Qu'on ne fut point ja- 
loux de V agrandiffement dt Maximi- 
lien. D’où a pu venir que tant dt Au- 
teurs Allemands ont ajfuré qu Anne 
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de Bretagne fut enlevée par Charles 
VIII. Sur quoi on a fondé la fable 
de V enlevement d'Anne de Bretagne . 
Comment elle fut adoptée parles H if 
toriens. Les Souverains/ 'acrifient tout 
à l'utilité . 

U A N D on vous foûtint qu’ Anne 
de Bretagne fut traitée en Héroïne de 
Roman , c’eft-à-dire que Charles VIII. 
qui en étoit amoureux , n’eut pas plu- 
tôt découvert qu’elle avoit donné fon 
cœur à Maximilien d’Autriche Roi des 
Romains , qu’il fit un a£fe de Cheva- 
lier errant , qu’il fè mit en campagne , 
& qu il l’enleva , vous ne fîtes que plai- 
fanter. Vous objedâtes qu’il eft de l’e£< 
fence du Roman que l’Hcroïne enlevée 
n’ait pas encore un mari , & qu’elle 
n’époufe point enfuite fon ravifîëur , 
deux chofes qu’on nepeut pas dire d’An- 
ne de Bretagne ; car elle étoit mariée à 
Maximilien d’Autriche au temps del’en- 
ïevement , & elle époufa Charles VIII. 
On vous pafla la féconde différence, l’on, 
convint que dans les Romans le ravif- 
feur ne jouit pas de fa proie , on ne vou- 
lut point difcuter fi cela choque la vrai- 
femblance , on fe contenta de réfuter 
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l’antre partie de votre obje&ion r en 
vous difant qu’Anne de Bretagne étoit 
fille lorfque Chartes VIII. l’enleva ; 
car Maximilien d’Autriche ne l’avoic 
époufée que par procureur , & s’étoit fi 
peu prefié de l’aller voir en perfonne r 
& même delui envoyer i’afliftance qu’el- 
le lui demandoit , que l’hiftoire l’a trai- 
te de ,, pauvre & de froid amant qui ne 
» fit les efforts qu’il devoit pour une fi 
» belle maîtreffe”. Ce mariage ne con- 
fiftâ donc que dans une vaine &. creufe 
cérémonie , & c’étoit fe repaître de chi- 
mères que de prétendre comme fit Ma- 
ximilien, que 1’engagement auroit beau- 
coup plus de réalité a caufe que fon 
Procureur mit une jambe fous les draps 
de la Princeffe. Vous ne fîtes que ba- 
diner lh-deffus , &: ainfi finit la con- 
verfation. 

Mais depuis vous avez fongé férieu- 
fement à cette aventure , & vous avez 
cru qu’on pouvoit nier que Charles VIII. 
ait employé l’enlevement. Vous avez 
raifon , & voici ce que j’ai à vous ap- 
prendre fur ce fujet , puifque vous avez 
voulu que je vous épargnaffe la peine de 
la recherche des preuves. 

Les Hiftoriens Allemands ont traité 
de rapt ce qui fut fait par Charles VIII* 
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en cette rencontre.. Les uns difent qu’il 
ôta de vive force Anne de Bretagne 
à fon époux Maximilien d’Autriche. 
Quelques autres marquent qu’il l’arra- 
cha aux Ambalîadeurs qui la condui- 
foient à ce Prince Autrichien leur maître. 
Quelques autres afliirent que ce Maxi- 
milien ayant convoqué à Confiance une 
Dicte de l’Empire l’an 1491. s’y plai- 
gnit de l’enlevement de fa femme, & 
demanda du fecour.s afin de tirer ven- 
geance de cette injure ; & ils expliquent 
cela en obfervant que l’année précé- 
dente Charles VIII. fit arrêter en che- 
min Anne de Bretagne lorfqu’on l’a- 
menoit à fon mari. Il y a quelques Au- 
teurs qui donnent encore plus de cir- 
conflances ; car après avoir marqué le 
ravinement de cette PrincefTe comme 
un fait infigne, ils ajoutent ces paro- 
les : » elle avoit été fiancée à Maximi- 
33 lien , & il avoit déjà fait accomplir 
» le mariage par le Prince d’Orange à. 
» demi- armé , à la mode des Princes 
t> de ce temps-là. Mais comme Charles- 
» VIII. Roi de France ne voyoit qu’à 
x> regret que ce mariage fe fît , & que' 
» Maximilien eût un pied en France 
>3 il réfoîut de ne le pas fouffrir ; & 
x> quoiqu’il fût promis lui-même à Mar- 
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» gucrite iille de Maximilien , & que 
» félon le Traite qui avoic été fait , elle 
» fut élevée pour ce fujet à la Cour de 
» France , le mariage de la Prin celle 
» de Bretagne lui parut d’une telle im- 
» portance , que lâchant qu’on la me- 
» noit à Maximilien , il la lit épier &c 
» enlever par les Ducs de Bourbon & 
d’Orléans , & fe la lit amener a Tours 
» malgré elle , ou moitié par prières , 
» moitié par menaces , il la contrai- 
» gnit de renoncer a Maximilien & de 
» l’épou fer”. L’Auteur qui parle de la 
forte a oublié deux circonflances qui fe 
trouvent dans Albert Krantz , l'avoir 
que les Ambafiadeurs de Maximilien 
avoient obtenu de Charles VIII. un 
pafl'eport authentique , & que Charles 
VIII. fut en perfonne au lieu où on leur 
ôta la PrincclTe. ^ 

Le nombre des Ecrivains qui ont af- 
furé cet enlevement , ell innombrable ; 
cependant le fait elt faux , les raifons 
d’intérêt qu’on reprélènta à Charles 
VIII. le firent longer au mariage avec 
l’hériticre de Bretagne : l'amour n’y eut 
point de part. Ce pas étant fait , on fe 
lervit de la voie des infinuations & des 
négociations auprès de cette Princelîè , 
& de fon confeil , & ce fut ainfi qu’on 
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l’engagea à époufer le Roi de France. 
,, Enfuite de la délibération des Etats 
» de Bretagne le contrat de mariage fut 
» pafi’éà Langeais en Tourraine le 1 6 de 
» Décembre 1491. & le mariage accom- 
» pli le même jour”. Vous trouverez le 
détail de cette intrigue dans M. Varillas 
{i)fans la moindre ombre d’en levement, 
ou voyage commencé par la Princefle , 
vers fon mari Autrichien. On n’en voit 
non plus aucun veftige dans Bertrand 
d’Argentré qui détaille fi amplement, 
fi exadement , comme la nature de fon 
ouvrage le demandoit , ce qui fè pafla, 
depuis la mort du Duc de Bretagne , 
pere de la Princefle Anne , jufques à ce 
qu’elle fut mariée avec Charles VIII. 
Cet Iîiftorien aflure que le Roi de Fran- 
ce redoutant les ligues qui s’étoient for- 
mées en faveur de la Princefle , prit 
l’expédient de la demander en mariage , 
& fit un voyage en perfonne jufqu’aux 
Fauxbourgs de Rennes , & y attendit ce 
que produiroient les*raifons qui feroient 
repréfentées à la Princefle & au? Etats 
du Pays. On y conclut que la deman- 
de du Roi feroit acceptée. „ Il en fut 

(i( Varillas Hift, de Charles VIII. Llv % 1 . pag m 

12$. & fa. 
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ï > merveilleufement joyeux ; mais bien 
» davantage quand le Duc d’Orléans 
» le vint quérir aux fauxbourgs de Ren- 
» nés , fous la feureté duquel il entra 
» dans la ville à fon fimple train & fans 
» gens d’armes ; car ainfi efloit-il con- 
» venu , tant pour voir la Duchefle , 
» que pour ratifier & conclure ce Trai- 
» té de Paix & mariage.... Après les 
» consentions accordées il fut arrefté 
» que pour confommer le mariage & 
» efpoufer la Duchefle , iroit à Langeais 
» enTourraine trouver le Roy, fuivant 
» quoi elle y fut conduite au mois de 
» Décembre 1491 par un Gentilhom- 
» me Breton , Sieur de Pont- Briand qui 
» eut la charge de ce faire , ayant icelle 
» feulement pour fon confeil le Cheva- 
» lier de Montauban & le grand Maif- 
» trede Caëtquen. >3 Quel air y a-t-il 
la de l’enlevement dont les Auteurs 
étrangers nous parlent ? 

Qu’on ne dife pas que les Hiftoriens 
François ont eu honte d’avouer l’enle- 
vement , car qu’une telle Princefle al- 
lant trouver le Roi des Romains fon 
époux , foit arrêtée dans les chemins , 
ou dans une hôtellerie , & entraînée à 
la Cour de France , eft une chofe d’un 
fi grand éclat qu’il eft impofflble quelle 
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échappe a tous les Hifloriens d’une fia- 
tio,n. I! fe poutroit faireque quelques-uns 
d’eux n’en dilênt mot ; mais non pas 
-qu’ils gardafl’cnt tous le fdence. Je vous 
répons que Mczerai ne l’auroit pas fup- 
primé ; vous (avez qu’il fe faifoit un 
pîaifïr de remarquer tout ce qu’il trou- 
voit d’injufte & même d’ignominieux 
dans la conduite de la France. Croyez- 
vous qu’un homme qui oblcrve que 
Charles VIII. étoit trop puijjant pour 
ne pus violer bientôt lu liberté de lu B ré" 
■Ligne , l'oit bien propre à difiimuler une 
vérité auxli éclatante que le feroit l’en- 
levcment dont nous parlons ? 

Si vous vous retrouvez avec les per- 
Tonnes qui vous ont parlé d’Anne de 
Bretagne comme d’une. Héroïne dé Ro- 
man , vous pouvez leur dire que le Prin- 
ce , à qui ils prétendent que Ton rival 
l’enleva , fit paroître le même reflen- 
timent que les héros de Roman ; mais 
qu’il n’eut jamais le bonheur qui leur 
arrive tôt ou tard de recouvrer leurs maî- 
trefies. » Il fit par lès Ambafladeurs & 
» par Fes émifiaires un étrange bruit 
« dans toutes les cours de l’Europe 
j) contre Charles VIII ; r> & ayant 
conclu une ligue avec le Roi d' Angle- 
terre , il attaqua fon Rival. Ce que l’on 

remarque 
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remarque de jeunes veuves , lui arriva : 

On fait du bruit & puis on fe confole. 

ÏI fe plaignoitde deux grands affronts , 
on lui avoir ôté la Duchefiè de Bretagne 
fon Epoufe , on avoit rompu le mariage 
de fa lille avec Charles VIII. Il tâcha 
de mettre toute l’Européen armes pour 
tirer raifon de ces injures , & il fe vit 
obligé ü’en venir k un accommodement 
par lequel il renonça k lès prétentions 
fur l’héritiere de Bretagne , & reprit fa 
fille , dont on lui rendit la dot qui 
étoit l’Artois & la Comté de Bourgo- 
gne. Il y avoit là d’affez bons fujets de 
confolation , ce font deux Provinces 
qui ne valent guere moins que la Bre- 
tagne , & par lefquelles la France pou- 
voit être attaquée en des endroits aufTt 
tendres» que les frontières du pays qui 
faifoit la dot la Princeffe Anne. Ôn fe 
confola aufïï par un autre mariage. Ce 
- fut k la vérité une méfalüance ; car Ma- 
ximilien fe" maria avec Blanche Marie 
Sforze , dont le fang n’étoit point encore 
épuré de la fouiîlure d’origine, vu qu’elle 
étoit petite fille d’un bâtard & d’une 
bâtarde ; mais elle apporta beaucoup 
d’argent , dont fon époux fe fit un très- 
grand plaifir. 

Tome VIL 
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Il y eut dans le renvoi de la Pfîn- 
ceflè fa fille un endroit fort défagréa- 
ble ,& que l’AmbàfïadeurduRoi Catho- 
liq ue n’oublia point lorfqu’en 1495. ont 
parla de la marier avec le Prince d’Ef- 
pagne, & de marier l’Archiduc Philippe 
avec l’une des filles de Ferdinand & 
d’Ifabelle. » Il infinua avec toutes les 
» pre'cautions qui pouvoient empêcher 
» Sa Majeflé Impériale de s’en cho- 
» quer , que la paflion que les Rois 
» Catholiques avoient d’entrer dahs 
m » Ton alliance , les faifoit palier fur un 
» grand inconvénient.... qui confiüoic 
» en ce que la Princefîe Marguerite 
» avoit etc non feulement premife au 
» Roi de France , & élevée auprès de 
» lui, îorfqu’il n’étoit que Dauphin ; 
» mais de plus que les cérémonies de 
» leur mariage avoient été faîtes , & 
» qu'il n’y avoir manqué que la'con- 
» fommation : que la préférence que le 
,» même Roi avoit accordée à l’héritiere 
» de Bretagne après de pareilles démar- 
» ches , ne pou voit être que très-in ju- 
» rieufe à l’ArchiduchefTe ; & que 
» Charles VIII. pourroit avec raifon 
» fe vanter un jour , que le Prince d’Ef- 
» pagne , deftiné k la fucceflion de tant 
» de cquronnes , n’avoit eu que fou 
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n fefte. w Voilà commentée fin négo- 
ciateur qui .vint à bout de ce double 
mariage, mettoit à profit le défavanta-t 
ge de la Princelie^afin d’obtenir comme 
par une efpece de dedommagement , 
qu’on n’exigeât pas l’aînée des filles de 
leurs Majellés Catholiques ; mais que 
l’on fe contentât de la puifnée qui étoit 
ofiêrte. Maximilien comprit par- là que 
fa fille ne lui étoit point revenue de 
France avec tout fon prix naturel , & 
qu’il y avoit là quelque décadence qui 
lui impofoit la nécefîité des compen- 
fations. Il ne pouvoit pas rendre la pa- 
reille à Charles* VIII. Car comme il 
n'avoit jamais été auprès de fa femme 
Anne de Bretagne , perfonne ne pou- 
voit s’imaginer que le Roi de France 
n’eût eu que les relies du Roi des Ro- 
mains ; mais on pouvoit former de pa- 
reils foupçons à l’égard du Prince qui 
épouferoit la première femme de Char- 
les VIII. Il y a des gens fi délicats 
que lors même qu’ils font perfuades 
qu’un fiancé n’a point joui de fa fian- 
cée , ils s’inquiettent beaucoup de tant 
d’autres libertés qu’il a pu prendre. Et 
çombien y a-t-il de gens qui difent 
qu’ils n’épouferoient que furie pied d’une 
yeuve une fille qui auroit fouvent reçu 

Pi 
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des vifites de fon fiancé ? Sa délicateflê,' 
je l’avoue , efi moins bien fondée à l’é- 
gard des Maifons Royales , où il eft 
prefqu’impoffible qu’avant le terme 
choifi pour la confommation du ma- 
riage les fiancés ou les époufés par pro- 
cureur aient la commodité defe trouvée 
leuls , comme cela efi: facile aux per- 
fonnes d’un rang médiocre ; mais néan- 
moins il y a toujours un je ne fais quoi 
qui peut donner des ombrages , & ce ne 
font pas feulement les fiancés qui dans 
Je cas de rupture fe vantent , que le 
fucceflèur n’a eu que leurs refies : ceux 
memes dont les amours n’ont fait qu’ap- 
procher du contrad , donnent quelque- 
fois dans de femblahles vanteries. Vous 
n’avez pas befoin d’un plus long.dif- 
cours afin d’apprendre les défagré- 
ments que le beau-pere de Charles 
VIII. devoit trouver dans le divorce 
de fa fille. 

Un Hifiorien moderne a obfervé que 
l’Empereur Maximilien gardo’t dans 
bn livre rouge les injures que l’Alle- 
magne , & lui principalement avoient 
reçues de la France; mais que s’é'tane 
réconcilié avec les François il jetta au 
feu ce livre-là. C’eft fur la foi de Guic- 
ciardin que l’on allure une telle chofe , 
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& il eft certain qu’il en fait mention 
fous l'année i <5 09 fans marquer de quelle 
couleur étoit le livre. ,, Maximilien ar- 
„ riva à Trente , dit-il , d’où il efcrivic 
9 , au Roy ( Louis XII. ) Lettres par lefi % 
J} quelles il le remercia de ce que par 
„ fou moyen il avoir recouvré les ter- 
„ res , & on affùroit , que pour mieux 
„ donner à connoiftre la bonne volonté 
,, qu’il portoit au Roy , & afin que la 
„ mémoire des offences anciennes fa 
,, perdift de tout , qu’il avoit fait brufi- 
f) 1 er un livre qn’on gardoit à Spire , 

„ auquel eftoyent efcrites toutes les 
,, injures que les Roys de France 
„ avoyent faites par le pafie à l’empire 
„ & à la nation Allemande. „ Je viens, 
de jetter les yeux fur un manifefte , où 
l’on trouve que cet Empereur ,, par une 
„ reconnoifiance digne de lui , fit en 
„ 1506. brûler publiquement un livre, 

„ que l’on confervoit à Spire , qui ne 
,, contenoit que des imputations inju- 
,, rieufes à la couronne de France par 
„ fes emremis. ,, Si l’année 1^06 , eft 
bien marquée , il faut avouer que cet 
Empereur changea bien-tôt de volonté-; 
car il harangua contre la France avec 
le dernier emportement dans la Dicte 
de Confiance l’an 1507, mais il ne fau- * 

P 3 
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droit point s’étonner d’une fi promptë 
viciffititde. Les Souverains paiïent auffi 
aifëment de l’amitié à l’inimitié* que de 
l’inimitié à l’amitié. Ils agiflènt en cela. 
- comme les enfants , ils n’ont rien de fixe, 
que leur intérêt. Ils oublienypar politi- 
que avec la mêmefacilité le/ bienfaits & 
les injures , vous allez voir un. exemple, 
de ces deux oublis. 

Mr. Varillas ayant débité que l’ Ar- 
chiduc Maximilien ne put conclure une 
alliance qu’avec l’Angleterte après 
qu’Anne de Bretagne eût époufé Char-> 
les VIII. ajoute cette réflexion. On 
,, a vu que Henri fept étoit redevable. 
„ de fa Couronne au Roi Charles VIII*. 
,, qui lui avo't fourni une flotte d’ar- 
,, § cnt > & ^ es troupes , avec quoi il 
3 , avoit défait & tué Richard trois ^ 
,, mais plufieurs Rois ont prétendu. 
„ dans tous les temps que ce qu’ils de- 
„ voient à leurs Monarchies , les dif- 
„ penfoic de quelques obligations qu’ils. 
„ euflènt auparavant contradées , 

,, pourvu qu’elle y fut tant foit peu 
- ,, contraire. ,, Cette remarque de Mr. 

Varillas n'eft défedueufè qu’en ce 
qu’elle eft trop limitée. Il pouvoit dire 
en général que tous les états Souverains 
£ moquent de la gratitude lorfqu’eljfc 
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De s’accorde pas avec leur profit. Ils 
ne fe contentent point de l’ingratitude 
de ne rendre pas le bien pour le bien , 
ils vont iufq.u’à rendre le mal pour le 
bien. 

En faifant les petites recherches que 
vous venez de voir , j’ai rencontré une 
— chofe dont on a beaucoup d’exemples , 
& qui n’a pas laifié de me caufer quel- 
que furprile. Il n’y a guere d’événe- 
ments dont la date dût être moins ex- 
pofée aux variations que celle du ma- 
riage des Rois. Cependant il y a eu des 
Hifioriens qui ont placé fous l’année 
1489. le mariage de Charles VIII. avec 
Anne de Bretagne. D’autres le placent 
fous l’année 1491 & fe fondent fur ce 
que l’original du Contra# eft daté du 
6 de Décembre 1491. Après cela l’on 
ne doit pas s’étonner des variations qui 
concernent la pcrfonne qui époufa par 
-v procuration Anne de Brétagne au nom 
de Maximilien d’Autriche. Ce Procu- 
reur étoit le Comte de Nafiau , fi l’on - 
en veut croire Mézerai. C’étoit le Prince 
d’Orange fi l’on en croit Louis Gollut , 
& l’Auteur du' grand Théâtre Hiftori- 
que. Mr Varillas le nomme Valfurg 
Polayne. Du Ferron l’appelle Volphan - - 
gus Folaymus, L’Inventaire de Jean de 

P 4 ; 
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Serras porte que Maximilien envoya en 
Bretagne quatre Députés , le Comte 
de Nafiau , Wolphgang Baron de Pol- 
hem en Autriche, Jaques de Condebaut 
fo-n Séerétaire , & Lopian fon Maître 
d’hôtel. D’Argentré prétend que tous 
quatre eurent cpmmiffion d’accorder le 
mariage , & de fiancer & d’époufer la 
Duchefl'e , & qu’ils l’épouftrent fo- 
îemnellement. Cufpinien n’attribue cet 
honneur qu’au Baron de Polhaim , 
qnam ( Annam ) per Wolfgangum de 
Jdolhàym Auflnœ Baroncm , & deinceps 
Aujlralium urrarum fupremum Capi- 
taneum fuurn Orntorem condormivit , 
Jed non traduxit . On pourroit confir- 
mer l’opinion de d’Angentrc par une 
Remarque d’Albert Krantz , qui dit que 
ceux qui tâcheront de juftifier la con- 
* duite du Roi de France , alléguèrent que . 
le plein pouvoir des Ambaflàdeurs de 
l’Archiduc n’attachoit à aucun d’eux 
nommément la procuration d’époulèr 
Anne de Brétagne , mais la leur don- 
noit à tous conjointement ; ce qui étoit 
une nullité , puifque le mariage eft une 
aéfion perfonnelle & individuelle , & 
que ce feroit autrement la Polygamie. 
On ne fe peut guere fier à un Auteur 
qui a été allez mal infiruic pour afifii-» „ 
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rer que l’Archiduc fupporta en Philo- 
•fophe l’injure que le Roi de France lui 
avoic faite, &ne fe foucia.point d’en tirer 
Ja moindre vengeance , &■ que même il 
fe divertit à un Tournoi le jour qu'il 
reçut la nouvelle de l’enievement d’An- 
ne de Bretagne ; d’où l’on doit con- 
clure qu’il n’avôit jamais eu à cœur d’é- 
poufer cette Princeffe. Voilà ce que l’on 
trouve dans Albert Krantz. Peut-on 
être aiTez furpris de ce qu’il ignore les 
grands mouvements que Maximilien fe 
donna pour fe vanger de Charles VIII ? 
On pourroit croire que ces deux Princes 
eurent plus à cœur de pofléder les Etats 
d’Anne de Bretagne , que de poffcder la. 
perfonne , quelque mérite qu’elle' eût ; 
mais on ne fauroit s’imaginer que l’Au- 
trichien n’ait fenti de vives douleurs en 
voyant que la Province de Bretagne 
lui échappoit , & en même-temps le 
moyen de porter le fer & le feu en 
France par les fecours des Anglois , & 
des Efpagnols qui trouvoient là une 
porte toujours ouverte. Si l’humanité 
fe pouvoir mêler dans les fentiments des 
Politiques , onauroit vu avec plaiiir que 
le mariage d’Anne de Bretagne avec le 
Roi de France coupoit la racine des 
calamités qui tpurmentoiçnt les Bré- 
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tons depuis plusieurs flecles. Ils s’étoient 
fait une habitude de vouloir du mal à 
la France , de de lui en faire : ils ne 
pou voient fou tenir de fi mauvaife inten- 
tions , & qui leur coûtoient fi cher , 
qu’en fe livrant aüx ennemis de la Fraiv- 
ce. Ils devenoient par la le Théâtre de 
la guerre ; & fi l’ennemiles fourrager it, 
ils avoient d’ailleurs une groflè charge 
fur le dos, je veux dire les troupes auxil- 
iaires. Ces malheurs finirent par l’in* 
corporation de la Bretagne à la Mo- 
narchie Françoife. On en fut fâché dans 
tout le refte de l’Europe , parce que 
cela diminuoit non pas les occafions de 
faire du bien , mais celles de faire du 
mal. Aucun Prince n’étoit plus intérefié 
à s’en affliger que celui qui au dire d’Al- 
bert Krantz y fut infenfible ; car com- 
me il tenoit déjà la France afflégée du 
côté de la Picardie , de la Champagne 
& de la Bourgogne , & qu’il fe pouvoit 
promettre d’avoir toujours à fa dévo- 
tion , les Allemans , les Anglois & les 
Efpagnols , que n’eûr-il pas pu efpcrer 
s’ils eût été encore le maître delà Bre- 
tagne? C’eft un cas affez fingulier qu’on 
ne lui fit point l’honneur de le craindre 
en le voyant acquérir par des mariages , 
ou en fa perfonne , ou en celle de fon fils 
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tant de Provinces & tant de Royaumes. 
L’on fût fâché au contraire de ce qu’il 
n’aggrandit point fes Etats par la poîfef- 
lion de la Brétagne. 

Après avoir examiné ma réponfe à 
votre queftion précédente , vous vous 
êtes fouvenu de ce qu’on dit qu’il n’y 
a point de Roman qui n’ait quelque fon- 
dement dans l’hiftoire ; d’où vous con- 
cluez que les Auteurs qui aflurent que 
Charles VIII. enleva l’héritiere de Bre- 
tagne , fe fondent fur quelque fait hif- 
torique , & vous me demandez fi ce 
n’eft point la ma penfée. Sans doute , 
Monfieur , ils fe fondent fur quelque 
chofe , & voici ma conjedure. 

Il eft certain que depuis qu’Anne de 
Bretagne eût conclu fon mariage avec 
l’Archiduc Maximilien , & qu’il l’eût 
époufée par Procureur , Charles VIII. 
le fupplanta & fit agir fi puiftamment les 
cajoleries , les raifons d’Etat , les me- 
naces , les prières , les intrigues , en un 
mot, que la Princefie ne put fe défendre, 
de s’engager avec lui , & de rompre fon 
premier engagement. Il eft vifible que , 
félon l’exaéte lignification des mots , cc 
n’eft point ce qu’on appelle enlever une 
femme , mais dans toutes les langues 
J’ufage autorife peu- à -peu l’extenfion; 
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des termes , de forte qu’enfin ils ligni- 
fient les cliofes les plus éloignées les 
unes des autres. Cela eft inévitable , la 
vivacité des pallions pouflant les hom- 
mes à outrer tout ce qu’ils difent , & à 
fe fervir des mots les plus expreflifs , 6c 
félon le fens le plus odieux , & le plus 
capable de toucher. C’eft ainfi qu’un 
homme qui par les rufes de fes ennemis 
fe trouve fruftré d’une charge qui lui 
avoit été promife , & qui lui eût don- 
né de quoi fubfifter , fe plaint qu’on lui 
enîeve fon pain , qu’on le lui arrache 
des mains ; & fi par la voie des prietes 
& des menaces on portoit une fiancée 
à le dégager de fa promelfe pour lé ma- 
rier à un autre homme , & qu’il vint 
de là un procès , l«Avocat du fiancé ne 
manqueroit pas de dire aux juges non- 
feulement qu’on avoit fuborné la fille , 
mais aufli qu’on l’a voit ôtée , ravie , en- 
levée a fon fiancé. Il ne faut donc pas 
_ trouver étrange que l’Arcliiduc Maxi- 
milien ait dit ou dans, fes lettres , ou 
dans les harangues de fes Ambafladeurs, 
qu’on lui avoit enj^vé fa femme. Les ter- 
mes auferre , eripere , rapere ne fem- 
bloientpas trop forts , & il n’étoit point 
fâché qu’on les entendit félon le fens 
Je plus rigoureux. Voilà ce me femble 
le fondement du Roman, 
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Car il fe trouva fans doute quelque 
compilateur de Chroniques , & de nou- 
velles , qui prit ce mot dans la lignifi- 
cation d’un véritable enlevement & qui 
s’exprima d’une maniéré à ôter toute 
équivoque. Ceux qui le copièrent , f© 
fervirent de la Logique pour dévelop- 
per ce fait : ils raifonnerent , ils tirè- 
rent des conduirons , & ils les donnè- 
rent comme des véritables circonftan- 
ces de l’aventure. Sachant qu’Anne 
de Bretagne voyoit fon pays en guerre 
ouverte avec la France & déchiré en 
plufieurs faétions dont chacune vou- 
loir s’alfurer de fa perfonne , ils con- 
clurent qu’elle fe tînt renfermée dans 
quelque place bien forte ; de là ils tirè- 
rent cette conféquence , que Charles 
VIII. ne l’enleva point en Bretagne : 
car il n’eût pu lé faire qu’en l’alîïégeant 
dans quelque ville , & en l’obligeant 
de fe rendre à lui par les articles de la 
capitulation ; mais cela n’eût pas été 
un enlevement , c’eût été une viétoire 
& une conquête légitime par le droit 
des armes. Donc , conclurent-ils , il 
l’enleva dans quelque endroit de la 
France. -Or elle ne pouvoit être en 
France que pour y pafîer en allant 
trouver fon époux Maximilien } & eU$ 
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ne l’alloit trouver qu’étant conduite paf 
les Ambafladeurs de ce Prince pendant 
le voyage. Le Roman ayant été con- 
duit jufques-là , il y eut des Hifto- 
riens qui raifonnerent ainfi : Ces Am- 
bafladeursn’étoient pas afle z téméraires, 
ni allez ignorants pour s’engager à ce 
pallage par la France fans fe munir d’un 
bon palîèport du Roi ; il faut donc que 
Charles VIII. ait enlevé la Princelfe 
contre la foi de fon fauf-conduit - Quel- 
le perfidie ! ♦ 

Voilà , Monfieur, les illufions à quoi 
s’expofent les Hiftoriens en mille ren- 
contres , lorfqu’au lieu de confulter les 
pièces originales , les a&es publics , les 
preuves certaines des faits , ils s’aban- 
donnent à leur imagination , & aux ja- 
loufies nationales. 

Les Allemands ont -gâté une bonne 
çaufe en la chargeant de circonftances 
calomnieufes. Ils avoient d’afiéz bons 
prétextes de crier contre la conduite de 
Charles VIII. en s’arrêtant uniquement 
fur ce qu’il caflà fon mariage avec la 
fille de Maximilien , & le mariage de 
Maximilen avec Anne de Bretagne. 
Philippe de Comines affure que plu- 
sieurs Doûeurs en Théologie lui avoient 
dit . que cela n’étoit point conforma 


/ 
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aux faints Canons , mais que plufieurs 
autres lui avoient dit le contraire. Char- 
les y III. ne manqua pis d’Apologiltes. 
Robert Gaguin , Général des Mathu- 
rins , & fon Ambafladeur en Allema- 
gne , le jultifia le mieux qu’il put dans 
une lettre qu’il écrivit à Winphelingius 
qui avoit déclamé en vers & en prof# 
contre ce Prince. Après tout , de temps 
immémorial les Souverains fe gouver- 
nent de telle forte qu’ils facrifient la 
juftice à l’utilité , & qu’ils n’ont point 
d'autre réglé que de s’oppofer aux avan- 
tages de leurs voifins toutes les fois 
qu’ils en redoutent les fuites. Il efl im- 
poffible de compter les maux préfents 
& réels qui réfultent de ce que l’on 
s’impatiente fur des maux qui ne font 
encore que dans l’imagination , & que 
divers cas imprévus pourraient détour- 
ner. Mais ainfi va le monde , ainfi ira- 
t-il tant qu’il durera. 

Mort vioknte de Denis Du J O N, 

Réflexion fur les effets du faux çele. 

Le Gardien des Cordeliers d’IfTou- 
dun prêcha fi effrontément contre Mar- 
guerite Reine de Navarre , Duchefïè de 
Iterri , & fœttr de français I, qu’il ofa 
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dire qu’a caufe qu’elle étoit Luthérien- 
ne , elle méritoit qu’on 1 enveloppât 
dans un fac , & qu on la jettât dans 
i’eau. Les Magiflrats du lieu l’exhorte- 
rent à ne pas perdre ainlî le refped qui 
étoit dû à cette ‘ Princefle ; mais il fe 
moqua de leur avis , & continua de prê- 
cher fur ce ton-là. On fit informer con- 
tre lui , & l’on envoya au Roi les in- 
formations. Le Roi réfolu de 1% punir 
du même fiipplioe dont il avoit jugé 
digne la Princefle , ordonna qu’on lui 
amenât ce Moine. La Reine de Navar- 
re intercédant pour le coupable , obtint 
que la peine feroit modérée. La difficul- 
té étoit de fe faifir du perfonnage ; car 
il avoit la populace dans fes intérêts, 
de forte que les Magiflrats d’Ifl’oùdun 
n’ofoient entreprendre l'ordre de Sa Ma- 
jefté. Denis du-Jon , qui revenoit des 
Ecoles où il s’étoit tant battu , déclara 
que fi le Roi lui adrefloit la commiflion 
de prendre le Moine , il l’exécuteroit 
ponctuellement. Cette commiflion lui 
ayant été expédiée , il fe mit à la têt« 
des Archers , & malgré les oppofitions 
de la populace , il tira du cloître le Pré- 
dicateur qui fut envoyé aux galeres pour 
deux ans. Du Jon , à la vérité fe mit 
par-là dans les bennes grâces de Fran- 
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Çois I. &: de la Duchefte de Berri ; mai* 


il encourut la haine du peuple & celle 
des Cordeliers , & s’attira une perfécu- 
tion de calomnies , & de menaces , & de 


procès, laquelle aboutit enfin au cruel 
mafi'acre qui fut commis en fa perfonne. 
On l’accufa de Luthérianifme , & l’on 


fuborna fa fervante pour atteller qu’iï 
ne gardoit point les jours de jeûne. Il 
prit la fuite ne voulant point fe com- 
mettre avec des gens paflionnés : on fè 
faifit de fes biens , & il fallut que la 


Reine de Navarre lui fournît pendant 

F rès d’un an de quoi fublifier. Enfin par 
autorité du Roi les accufations furent 


miles au néant , & alors du Jon obtint 
une charge de Confeiller , &c. Voici 
comment fut tué. Le jour de la Fète- 
, Dieu les Catholiques d’Ifloudun , fans 
avoir égard au Traité de paix qui ve- 
noit d’être conclu , commirent mille 


violences contre les Réformés. Le Roi 


expédia une commiflïon à Denis du Jon 
pour informer de cette émeute , & pour 
en punir les Auteurs. Du Jon fe rendit 
à Ilfoudun accompagné feulement de 
trois Archers ; il difperfa les autres en 
divers lieux avant que d’entrer dans la 
ville , car il falloir ufer de prudence dans 
une affaire fi délicate } fes précautions 
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ne lui fervirent de rien : on devina pour- 
quoi il venoic ; le peuple fe failit des 
portes & afliégea le logçs du Commif- 
faire. On y entra , on tua du Jon , on 
le jetta par les fenêtres, on le traîna par 
les rues , on l’expofa aux chiens , on 
défendit publiquement de l’enterrer. Le 
Confeil du Roi conçut contre cette au- 
dace l’indignation qu’elle méritoit , & 
ordonna que les murailles d’Illoudun 
fuiient démolies , mais Cipierre & quel- 
ques autres Seigneurs firent changer cet 
Arrêt , & cela principalement à caufe 
que le Commiflairë mafia-ré étoit fuf- 
pect de Luthéri&nifme depuis plus de 
vingt-quatre ans. La veuve du défunt, 
voulant pourfuivre la vengeance de ce 
meurtre , s’attira la haine de^beaucoup 
de gens , & fe confuma en frais. 

Je n’exhorte ici perfonne à admirer 
les mauvais effets du zele de Religion. 
11 fait que l’on approuve les meurtres , 
& qu’on défapprouve la conduite d’une 
femme qui demande la punition des 
meurtriers de fon mari. Mais je prie mon 
Lecteur de faire attention à une chofe. 
La Religion qui eft regardée par tout 
le monde comme le plus ferme appui de 
l’autorité fotiveraine , & qui le feroic 
^êéüvement fi elle étoit bien entendue 
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& bien pratiquée , eft ordinairement ce 
qui énerve te plus cette même autorité ; 
il n’y avoit rien de plus julte que l'Ar- 
rêt de François I. contre le Prédica- 
teur d’Ifioudun , homme qui avoit eu 
J’audace de traiter fi indignement en 
chaire la propre fœur de fon Roi. Ce- 
pendant aucun Magiftrat n’ofe exécu- 
ter les ordres de fon Monarque contre 
ce. mutin ; & lorfqu’un Gentilhomme a 
le courage de les exécuter , il s’eftpofe 
à mille perfécutions , & il devient fi 
odieux , que l’on protégé hautenaent 
ceux qui le mafîàcrent. La Reine de Na- 
varre fut la première à confeiller à ce 
Gentilhomme de fortir de fon pays; 
puifque l’exécution des ordres très-juftes 
de fon Prince l’expoferoit à la haine, 
des bigots. Preuve évidente que la Cour- 
ne le lent pas allez forte , pour proté- 
g et fes bons ferviteurs perfécutés par 
les gens d’Eglilè. On dit ordinairement 
que le Miniftere évangélique ejî ipjîs 
Angdis tremendum , ajoutons-y & ipfis 
qitoque Regibus. Liiez bien l’Hiftoire de 
l’Eglife Romaine*, vous trouverez que 
les plus grands Princes du Monde ont eu 
plus à craindre les pallions que les zé- 
lateurs excitent , que les armes des In- 
fidèles : ainfi ce qui devroit être l’affer-* 
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mifiement de la République & de la 
Majefté de l’état , eil bien fouvent l’ob£« 
tacle le plus invincible que les Souve- 
rains rencontrent à l’exécution de leurs 
ordres. 


S’il ejl vrai que l’Empereur MAXIM I- 
II EN I. ait fouhaité d'être Pape. 
Occafion qui a porté à examiner ce 
fait. Lettre de Maximilien 1: qui 
prouve que cet Empereur a brigué la 
Papauté. Son /avoir & fa pudeur . 

Y Ous aviez bien ouï dire que Char- 
les -Quint & fon fils Philippe II. 
ont eu quelque envie d’être Papes ; mais 
vous ne faviez pas qu’on eût attribué 
le même defir à l’Empereur Maximi- 
lien I. Vous fûtes donc ’furpris il y a 
deux ou trois mois , quand vous lûtes 
que l’on débitoit une telle chofe fur la 
foi d’un Auteur grave , & vous avez bien 
de la peine à ne la pas confidérer com- 
me un conte chimérique. Vous en pen- 
ferez ce que vous voudrez. Il me fuffit 
de répondre à la qüeftion que vous me 
fîtes , fi je connois des Auteurs qui onc 
parlé de cela. 
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Je nefavois que juger de ces paroles : 
» Maximilien I. a été l’unique entre 
D tous les Empereurs d’Occidcnt qui a 
» fait inférer parmi fes titres celui de 
» Ponùfcx maximus , & félon le rap- 
» port dé Mariana , il a cherché à l’oc- 
» calion .du Concile de Pife , à détrôner 
» Jules II. pour (e faire reconnoître 
» Chef de PEglife”. Elles me paroif- 
» fent fingulieres , & néanmoins je n’y 
faifois pas beaucoup d’attention : mais 
le hazard m’a fait tomber fur une lettre 
qui m’a rendu moins indifférent. Elle 
elf imprimée dans un recueil intitulé 
Monita politica ad Sacri Romani Im- 
perii Principes de immenfa curice Ro- 
mance potentui moderanda ; c’eft-à-di- 
re y AvcrtiJJ’ements politiques aux Prin- 
ces de l'Empire de donner des bornes au 
pouvoir immenfe de la Cour de Rome. 
Je ne vous marquerai pas toutes les piè- 
ces de ce recueil , & je ne vous dirai pas 
qu’il commence par une harangue que 
l’on prétend que Cæfarius de Branche- 
doro , Gentilhomme de Turin , a faite à 
l’Empereur , aux Rois , aux Princes & 
aux Républiques fur le changement do 
l’Empire Romain , & fur l’origine des 
Papes. Je vous dirai feulement que cet- 
te harangue eft fuivie d’une lettre de 
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l’Empereur Maximilien I. fur l’union de 
la dignité Pontificale avec la dignité 1 
Impériale , de poncificia & imperatoria 
dignitate conjungenda. Il y a au-devant 
de cette lettre un petit Prologue tiré 
de la page 19. d’un Livre Pfelidonyme 
dont l’Auteur étoit Chancelier du Prin- 


de Jules , Duc de Brunfvic. Ce Prolo- 
gue nous apprend que l’Auteur avoit 
ouï dire à un fort grand politique , qu’il 
importeroit au bien public que l’Empe- 
feur poffédât conjointement avec l’Em- 
pire toute la puiffance Papale. Ce mê- 
me politique avoit loué Maximilien I. 
d’avoir tenté cette réunion , & avoir 


prouvé le fait par une lettre que ce Prin- 
ce avoit écrite au Baron Paul de Lich- 


teinftein le 16. de Septembre 1511. 
Pourquoi n’eût-il pas entrepris cela î 
ajoute l’Auteur , puifque le Pape s'eft 
faifi de cette double dignité ; car Boni- 
face VIII. parut en public l’épée au cô- 
té, & la Couronne impériale lur la tête,* 
& s'écria Je fuis Empereur & Pontife. 
• Voilà la fubftance de cette lettre de 


Maximilien. Nous ne doutons pas , dit- 
il , au Baron , que vous ne vous fouve- 
hiei des entretiens que nous avons eus 
avec vous fur les raifons qui nous ont 
portés à vouloir briguer la Papauté , Û 
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par quelque voie que ce puiiTe être nous 
y pouvons parvenir. Nous n’avons cédé 
depuis ce temps- la de diriger à ce bue 
toutes ces pcnfées ; car nous Tommes 
perfuadés , & avec raifon , que rien ne 
nous pourroit arriver de plus honorable, 
& de plus glorieux , & de plus utile que 
de recouvrer la dignité papale qui nous 
appartient proprement. Puis donc que 
le Pape Jules II. efl fort malade , nous 
fomntes entièrement déterminés k tra- 
vailler autant qu’il fera poflible à faire 
réuflir notre deffein. Nous en avons con- 
féré avec le Cardinal Adrien , qui a exer- 
cé auprès de nous la qualité de Légat 
en Allemagne , il nous a encouragé à 
cette entreprife , & nous en a fait efpc- 
rer l’exécution allez aifée. C’elt pour- 
quoi comme il n’y a point d’apparence 
que Jules II. guériffe , nous avons en- 
voyé à Rome l’Evêque de Gure afin de 
difpofer les chofes félon les vues que 
nous avons de recouvrer le Papat ; & 
parce que cela demande de groffes Tom- 
mes d’argent , nous avons jugé k pro- 
pos de promettre trois cens mille du- 
cats aux Cardinaux &; aux autres Grands 
de Rome que nous tâchons de gagner. 
Les Fuggers qui nous prêteront cette 
jfomme la feront compter au jour pré- 
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fixe ; & fi ce que nous leur donnerons 
en gage ne fuffit point , nous leur ali- 
gnerons là troifienie parpie des revenus 
de notre Pontificat , & la leur ferons 
payer toutes les années jufqu’à l’acquit 
entier de la dette. 

Vous voyez par-la que ce Prince s’é- 
toit extrêmement entête de la penfée 
de fe faire Pape , & de conferver en 
même temps l’autorité d’Empereur. Il y 
avoit beaucoup de vifion en tout cela. 
Je m’étonne que fes démarches pour 
l’exécution de ce projet aient été fi peu 
connues. Au refte s’il eût obtenu le Pon- 
tificat , il n’eut pas été le moins dode 
de tous les Succeflèurs de S. Pierre , ni 
le moins pudique. Il entendoit bien le 
Latin , & il auroit pu compofèr de cette 
langue, fa propre hilloire , & il a voulu 
mourir ayant des calçons qui ne lui 
fufiënt point ôtés après fa mort. Prœ- 
cepit ut mox Jibi fubligaculum induere- 
tur , ne pudenda ejüs pofl mortem quif- 
piam videret.Erat enim omnium morta - 
lium verecundijjimus , adeb ut nemo un- 
quàm ex cubiculariis fuis videret natu- 
rœ opéra exercentem. Nemo neque meie- 
re , neque egerere. Paucijfimi medici 
ejus urinam } dum 'œgrotaret , vider unt , 
fantcE erat verecundiæ . Vous trouve- 
riez 
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liez difficilement dans la vie des plus 
chartes Reines autant de traits de pu- 
deur qu’il y en a de marqués dans ce 
partage Latin. C’eût été un plus bel en- 
droit dans les éloges du Pape , qu’une 
autre chofe que le même Maximilien 
ordonna, & qui fent je ne fais quelle fu- 
perftition. Il commanda qu’après fa 
mort on lui coupât & les poils & les 
cheveux, ôcqu’on lui arrachât les dents, 
& qu’on enterrât tout cela fur du feu- 
au cimetiere. 



Tome va. : Q 
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De Jean Sforce Seigneur de Pé ~ 
fiaro , & gendre du Pape Alexandre 
VL U fit mourir Pandolphe Collé- 
nuccio. Méchancetés du Duc de Va- 
lendnois fils de ce Pape. Généalo- 
gie de Jean Sforce. Son mariage avec 
Lucrèce Borgia difiolu fous le faux 
prétexte dé impuijfiznce. Perd Péfaro. 
Se réfugié à Venijé , s’y marie , & 
rentre dans fa Seigneurie. Reproche 
qu’on lui fait dé avoir fait étrangler 
Collénuccio. Cette aclion ne prouve 
pas qu’il fut un Tyran. Paul Jove 
critiqué. Et Moréri. Mauvaife foi 
de Gonjalve envers le Duc de Valen- 
tinois excujee par Paul Jove. 

V OUS avez conçu tant d'indigna- 
tion contre la mémoire de Jean 
Sforce Tyran de Péfaro, qui fît étran- 
gler un auteur illufire, nomme Pandol- 
phe Collénuccio, que vous avez cherché 
à la detefter encor par d’autres endroits, 
comme fi votre compafiion pour cet 
homme doéle pouvoir vous devenir plus 
agréable , en cas que celui qui le fit 
mourir vous parut plus digne de l’exé?- 
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Cration publique. Vous avez donc tâ- 
ché de le connoître plus particuliére- 
ment ; mais vous vous êtes bicMtôt re- 
buté à caufe que vous ne trouviez pres- 
que rien qui le concernât dans les au- 
teurs que vous confultiez. Vous avez 
efperé d’être plus heureux en cherchant 
par Procureur , & vous m’avez clioifi 
pour cela : mais vous n’y trouverez pas 
votre compte. Je ne puis venir à votre 
fecours que foiblement ; car outre que 
je n’aurai guere de faits à vous alléguer y 
ce que j’ai pu recueillir n’eft point pro- 
pre à vous rendre odieule la mémoire 
de ce prétendu Tyran de Péfaro. 

Voici fa généalogie. Alexandre Sfor- 
ce , fils du fameux Giaccomuzzo Atten- 
dolo , & frere de François Sforce Duc 
de Milan , fut marié avec Confiance 
Malatefia , fille de Galéas Malatefta , 
Seigneur de Rimini , &: de quelques au- 
tres places de la Romagne. Ce Galéas 
donna Péfaro à fon gendre tant pour la 
dot de fa fille , qu’a caufe de 20 mille 
florins d’or qu’il reçut de lui. Confians 
Sforce fortit de ce mariage , & fuccéda 
à fon pere dans la Seigneurie de Péfaro. 
Il fit bâtir de belles maifons , il aima 
les lettres , il eut de très bonnes qua- 
lités , & il époufa une Dame illufirc 
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tant par fa naiffance que par Ton mérite 
perfonnel. Ce fut Carnilla d’Arragon 
Napolitaine , & amatrice des fciences. 
Leurs noces furent célébrées avec une 
pompe merveilleufe : la relation en fut 
imprimée , & on la lut avec beaucoup 
de plaifir. Confians Sforce ne laiflà 
point d’enfants légitimes 5 mais Jean 
Sforce l’un de fes deux bâtards , fut 
ion Succelï'eur dans la Seigneurie de 
Péfaro. Voilà l’homme que vous cher- 
chez. 

Je m’en vais vous dire le peu que je 
fais de fon hiüoire. Il aima la Philofo- 
phie, & il gouverna fes fujets avec beau- 
coup de douceur. Il fe maria environ 
l’an 1491. avec la fameufe Lucrèce Bor- 
gea fille naturelle du Pape Alexandre 
VI. Il fut démarié au bout de quatre 
ans. Quelques auteurs difent que le 
Pape déclara nul ce mariage pour des 
raifons qu’il ne voulut pas déclarer ; 
mais Guicciardin allure que par la fen- 
tence des Commiflaires du Pape , fon- 
dée fur la dépofition de faux témoins , 
le mari fu _ déclaré froid , & du tout in- 
habile aux œuvres du mariage, Dijfblve 
il matrimonio gia confummato , hav en- 
do fait o innamp à giudici delegati da. 
lui provare con falfe tejümonian^e , & 
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fîl poi confcrmarc per fenten^a che Gio- 
vanni era per natura frigido è impotente 
ad coito. Il ne ferviroit de rien à la 
juftification de Jean S force de dire que 
Lucrèce Borgia étoitd’un tempérament 
trop lafcifpour fuppofer pendant quatre 
années rimpuiflanced’un Epoux ;car on 
pourroit répliquer qu’elle étoit aulïi trop 
habile, &: trop peu honnête pour ne faire 
pas fuppléer à un tel défaut. La chro- 
nique fcandaleufe , comme Guicciardin 
rapporte , la faifoit fort libérale de fes 
faveurs non-feulement à lès deux frè- 
res , mais anlîi à fon pere. On fit là- 
deiliis des vers fatÿriques que les Pro- 
tefiants ont allégués en mille rencontres. 
Quand l’incefie n’c'tonne pas une fem- 
me , elle ne fc feroit pas un fcrupule de 
la fimplc infidélité a un mari titulaire. 
Ce qu’il faut donc dire pour réfuter en 
peu de mots le prétendu fondement 
de la lentence qui déclare nul le maria- 
ge de Lucrèce avec le Seigneur de Péfa- 
ro , efl: que celui-ci ayant épaule une 
autre femme en eut des enfants comme 
je vous le dirai bientôt. 

Il perdit fa Seigneurie l’an 1^00. & 
donna un beau témoignage de fon affec- 
tion pour fes fujets. Célar Borgia fils du 
Pape fe préparoit à fe rendre maître de 
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cette ville, n Jean Sforza.... fe trouvant 
» obligé par l’amour & la foi des habi- 
» tants , à n’expofer pas ave£ peu ou 
» point du tout d’cfpérance leur beau 
» & fleurifïant pays au pillage d’une 
d armée ennemie & leurs perfonnes à 
» la diferétion de celui qui fait des con- 
» quêtes par la force; il leur recomman- 
» da en premier lieu de confcrver tou- 
» jours pour lui les mêmes inclinations 
» dans leurs cœurs qu’ils avoient eues , 
» jufques à ce que les affaires changeât- 
» fent de face , & de temporifer cepen- 
» dant le mieux qu il leur (croie pofli- 
•» ble fous l’empire du Tyran. Il pré- 
» vint l’arrivée du Duc par ion départ, 
» & donna ordre qu’on lui remit la 
» ville entre fes mains fans perdre 
» temps. » H fe réfugia à Venife , & y 
époufa Génevre Tiépoli , Demoifell^ 
très-vertueufe , & attendit là tranquil- 
lement que les chofes changeaffent de 
face : elles en changèrent après la mort 
d’Alexandre VI. l’an 1503. Il retourna 
à Péfaro , & y fut reçu des habitants 
avec toute l’a ffeétion imaginable. Il les 
gouverna avec beaucoup de douceur , 
& mourut dévotement. Son fils Conf- 
tans lui fuccéda & mourut fort jeune ; 
après quoi Gencvre Tiépoli fa mere , fe 
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fit religieufe de faintc Claire k Morano , 
& y véçut fai n tentent. Galéas Sforze 
frere de Jean fuccéda k Confians fon 
neveu dans la Seigneurie de Pefaro ; 
mais ne pouvant point en obtenir l’in— 
veftiture de Jules II , il lui remit la pla- 
ce & fe fit indemnilèr le mieux qu’il lui 
fut poflible. Ce Pape en invellit Fran- 
ç ois -Marie délia Rouvere fon neveu. 

Vous ne trouverez dans ce que je 
viens de vous dire de Jean Sforce aucu- 
ne ombre de tyrannie , vous n’y verrez 
que des marques d’un bon & d’un jufie 
gouvernement ; mais enfin me direz- 
vous, il fit étrangler Collénuccio , Gen- 
tilhomme de Pefaro , célébré par fes em- 
plois & par fon favoir , un Jurifconfulte 
qui avoit exercé la préture dans les plus 
confidérables Villes d’Italie , un Dépu- 
té du Duc de Fcrrare k l’Empereur 
Maximilien : un homme qui harangua 
cet Empereur k Infpruc avec une 
merveilleufc éloquence , un efprit va- 
fte & délicat , en môme temps , que le 
fervi e de fon Prince , les confultations 
des Plaideurs , la profeflion de Jurifcon- 
fulte , en un mot mille diftraétions do- 
mefiiques n'empêchoiendpoint d’étudier 
toutes fortes d’Arts & de Sciences , &c 
de critiquer môme ceux qu’on y f aifoit 
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pafier pour les plus grands maîtres; caf 
il ne pouvoit approuver que ce qui étoit 
très-excelfent , il n’avoit que du dégoût 
pour les chofes médiocres. Vous ajou- 
terez à ceci très-facilement quelques 
autres preuves de fon mérite & de (a 
réputation ; vous n’aurez qu’à confuîter 
Moréri , qui de fon côté n’a pas eu be- 
foin d’un grand travail pour les recueil- 
lir , puifqu’il n’a fait antre chofe que 
copier Vollius. Mais que gagnerez vous 
à cela ? Tant d’efprit , tant de favoir & 
tant d’emplois prouvent-ils néceilaire- 
ment que Collénuccio n’a pas mérité le 
dernier fupplice? Voilà le point décifif, 
c’eft de quoi il eft quefüon principale- 
ment. 

Je ne fais qu’en gros la caufe de fon 
malheur. Paul Jove a feulement re- 
marqué qu’il offenfà par des lettres 
qui furent interceptées le Tyran de 
Pcfaro ; que celui-ci difîimula fon ref- 
fentiment , quoique l’idée de l’injure 
étant plus fraiche lui tînt plus à cœur 
que celle des anciens fervices de Col- 
lénuccio ; & que le coupable fe fiât 
trop imprudemment au Tyran , & qu’il 
ne meritoit point d’être étranglé dans 
la prifon comme il le fut. Piérius Va- 
lerianus a obfervé en général que Col- 
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lénuccio s’étant engagé dans une fac- 
tion oppofée aux intérêts de Jean Sfor- 
• ce au temps des troubles & des chan- 
gements qui arrivèrent par les entre- 
prifes du Duc de Valentinois , fe ren- 
dit fufped à ce Seigneur de Pefaro , 
& fut étranglé indignement , indigna 
pajjiis. 

Quelque vagues que foient ces récits, 
on en peut pourtant conclure qu’il étoic 
coupable de crime d’Etat. Or pour fa- 
voir s’il en fut puni trop féverement , 
il faudrait connoître les circonftances 
de fon infidélité. Je les ignore , & néan- 
moins je me hazarde à vous avouer qu’il 
me parait vraifemblable qu’on ufa de 
trop de rigueur , & même de trop d’in- 
humanité , envers lui. Mais cela ne 
prouverait pas que Jean Sforce eut mé- 
rité le titre odieux de Tyran. Il avoir 
pardonné à Collénuccio , me direz- 
vous , & tout aufîi-tôt il le fit mou- 
rir. En êtes-vous bien alluré , vous ré- 
pondrai-je ? En avez vous un meilleur 
garant que les trois vers que vous avez 
lus dans Paul Jove ? voudriez-vous ré- 


pondre que depuis l’accord du pardon 
Collénuccio ne fit rien qui témoignât 
fa mauvaife volonté ? Que favons-nous 


s’il ne donna pas à connoître que la 

‘ Si 
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clémence que l’on avoit eue pour lui 
ne 1 empêchoit pas de cabaler en fecret 
contre Ton Seigneur ? On a mille exem- 
ples d’une pareille opiniâtreté. Jean 
Sforce en ce cas la feroit moins inex- 
cufable d’avoir traité avec la derniere 
rigueur fon fujet rebelle. Mais pofons 
qu’il n’ait pas pu fe fervir de cette forte 
d’exeufe , il s’enfuivra tout au plus qu i! 
s’eft trop abandonné au reflentiment , 
& qu’un caprice , ou qu’un dépit par- 
ticulier lui ont fait commettre une 
action trop rigourenfe. Les meilleurs 
Princes ne reçoivent-ils pas quelque- 
fois une indignation qui les porte a être 
durs ? Louis XII. qui étoit fi bon qu'il 
fut furnommé le pere du Peuple , traita 
pendant plufienrs années avec un ex- 
trême rigueur Ludovic Sforce fon pri— 
fon nier. 

On peut pardonner aux Poètes qui 
n’ont point cru pouvoir déplorer l’infor- 
tune de Collénuccio fans fe fervir d’in- 
vectives contre l’Auteur de fà mort, d’a- 
voir appelle Tyran le Seigneur dePé- 
faro ; mais Paul Jove qui écrivoit en 
Hiflorien n’cfl point ex eu fable de s’être 
fervi de la même qualification. Il ne 
l’a point prife félon 1 idée des premiers 
temps , où le mot Tyran & le mot Mo- 


Digiti; ’ le 



de Bayle. 371 
îiârque fxgnifioit la meme chofe ; il l’a 
prife dans le fens le plus odieux. Mais ce 
l'ens-la ne pouvoit pas être applique à 
notre Jean Sforce , qui n’étoit ni Ty- 
ran d’ufurpation , ni T y ran d’adminiftra- 
tion. 11 polfcdoit une Seigneurie que Tes 
Ancêtres avoient acquifeiégitimement; 
il l’exerçoit d’une maniéré équitable , 
comme il paroît par l’affeéHon que Tes 
fujets lui témoignèrent , & par celle 
qu’il leur témoigna. 

Puifque je vous ai dit que Moreri n’a 
prefque fait autre chofe que copier Vof- 
îius , il faut que j’ajoute quelques au- 
tres traits critiques. Il a copié une fau- 
te de Voflius en difant que Collénuccio 
a fait une Apologie de Pline contre Léo- 
nicus. Je penfe que les Imprimeurs de 
V olîius s’abuferent dans ces paroles. 
Plinium adversùs Leonicum défendit , 
& qu’ils mirent Leonicum au lieu de 
Leonicenum. Le dernier mot efl le bon , 
car c’elt contre Nicolas Leonicenus , 
l’un des plus favans Médecins de ce fie- 
cîe-là,que Pandolphe Collénuccio écri- 
vit en faveur de Pline. Je crois qu’il y 
a une autre faute dans VolTius que Mo- 
reri n’a point copiée , & qui ne vient 
pas des Imprimeurs , c’efl de dire que 
Collénuccio a fait en latin -une hiftoirç * 
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abrégée du Royaume de Naples , & en 
Italien l’Hiftoire du meme Pays. Il n’a 
fait qu’en Italien cette Hiftoire-là , & 
ce n’eft qu’un abrégé qui a été traduit en 
latin par un Grifon Profeffeur à Bâle , 
nommé Jean Nicolas Stoupp. Moréri 
confulta deux des Ecrivains que Voflius 
lui indiquoit , Paul Jove & Piérus Va- 
lerianus. Il emprunta du premier une 
piece de Poéfie , qui a été retranchée du 
Moréri de Hollande , & il vit dans le 
fécond une chofe que Voflius n’y avoit 
point vue, & qui n’y ell point du-tout, 
c’cR que le Duc de Vafentinois Céfar 
Borgia fut celui qui fit étrangler Collé- 
nuccio. Je vous ai cité les paroles de 
Piérus Valerianus , vous y pouvez voir 
qu’il infinue au contraire que Collé- 
nuccio cabaloit pour le compte de ce 
Borgia. Cette particularité nous fait 
connoître que ce favant homme fut 
étranglé avant que Jean Sforce fe reti- 
rât à Venife , incapable qu’il étoit de 
réfifier au Duc de Valentincis. Puis 
donc que ce Duc entra dans Péfaro l'an 
1 500 , il faut dire que Moréri fc trom- 
pe , lorfqu’il dit que Collénuccio vt- 
voit encore au commencement du XVL 
fiecle vers Van 1 <501. La même particu- 
larité peut fervir à nous indiquer une 


Digitized by Google 



de Bayle. 373 
caufe de l’irritation de Jean Sforce. Il # 
devoit être d’autant plus indigné con- 
tre Collénuccio , qu’il le voyoit dans 
les intérêts d’un homme dont il avoit 
reçu des offenfes tout-à-fait fenlîbles , 
d’un homme , dis-je , qu’il regardoic 
comme le corrupteur de fon lit nuptial , 
& comme le promoteur de la rupture 
de fon mariage fous le faux prétexte 
d’impuiffance. Il y a des livres où l’on 
trouve que ce fut Céfar Borgia qui le 
fit dcmarier en le calomniant de cer- 
taines chofes. Quant au relie je con- 
viendrai avec qui voudra , que le fup- 
plice de Collénuccio eft un aéle beau- 
coup plus digne du Duc de Valenti- 
nois que de Jean Sforce. 

Ce Duc a été l’un des plug abomina- 
bles fcélerats dont l’Hilloire ait fait 
'mention. L’abrégé de fes- crimes a été 
l’un des principaux moyens dont Paul 
Jove s’eft fervi en faifant une apologie 
très-bien travaillée pour un aéle infigne 
de mauvaife foi. C’eft celui qui fut com- 
mis par le grand Gonfalve de Cordoue, 
lorfque nonobllant le fauf-conduit qu’il 
avoir donné dans la forme la plus au- 
thentique au Duc de Valentinois , il 
l’envoya captif en Efpagne. La prifon 
eût été auffi longue que la vie de ce Duc,, 
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fcil n’eût trouvé le moyen de fe fauvec 
après environ deux ans de captivité. 
Il fe retira auprès du Roi de Naples , 
& fut tue dans un combat l’an 1 507. Il 
ne méritoit point de mourir ainfi au lit 
d’honneur , mais plutôt fur un écha- 
faud. Je crois que fi ceux qui le tuè- 
rent , & qui le dépouillèrent , l’avoient 
reconnu , ils auroient mis fon cadavre en 
un tel état qu’il n’auroit pas été enterré 
comme il le fut dans une Eglifc de Via- 
na. Il étoit indigne de cet honneur , & 
plus encore de l’épitaphe qui fut mife fur 
fon tombeau. Il n’y a point de plus for- 
te preuve de la haine que l’on avoir pour 
ce fcélérat que l’infenfibilité du Public 
pour la perfidie de Gonfalve. Elle étoit 
des plus énormes , & néanmoins je fuis 
fur qu’on la loua beaucoup plus qu’on 
ne la blâma. Gonfalve fut peut-être le 
feul qui ne la put applaudir. Eilc lui 
caufoit des remords , c’étoit l’une des 
trois chofes dont il fe trou voit la con- 
fidence un peu chargée. Tant il eft vrai 
que la confidence efi un juge très-mal 
aifé à corrompre , & qu e/e judice nemo 
nocens abfolvitur ! quel bruit, quels va- 
carmes n’a-t-on pas fait & ne fait-or 

Ï >as encore tous les jours au fujet du vio- 
ement de la promwTe faite à Jean Hus ! 
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l’Empereur Sigifmond qui ne maintint 
pas la validité de fon fauf-conduit , au- 
roit eflfuyé mille & mille exécrations , 
fi l’on n’eût trouvé plus à propos de dé- 
charger fa colere fur le Concile de Conf- 
tance. Le grand Capitaine fut traité bien 
plus favorablement , parce que Céfar 
Borgia s’étoit rendu exécrable à toute 
la terre. 

Quelque méchant qu’il fut , il n en- 
treprit point de dépouiller notre Jean 
Sforce , & quelques autres Seigneurs , 
fans fe couvrir d’un titre de droit. Il fe 
fonda fur une Bulle du Pape colorée 
de très -beaux prétextes. Ce morceau 
d’hiftoire eft fi curieux , que je me fens 
obligé de vous indiquer le livre ( a ) ou 
l’on développe admirablement tout ce 
myftere. 

(4) La vie de Çéfar Borgia, décrite par Tomafo 
Tomafi > pag. 2.64. Edit, de Leide , 1671, 
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De Germaine de Foix, 

Reine d’Arragcm. 

§. I. 

Pourquoi on n a pas mis Germaine de 
Poix entre les Reines Doua irières qui 
Je font méfalliées. Son Mariage avec 
Ferdinand le Catholique. Breuvage 
quelle donna à Jon Mari. Moralités 
impertinentes d’André Favin à cette 
occafon. Vertu de Germaine de Foix. 
Anachorifme où e/l tombé à fon j'ujet 
V Auteur du Théâtre Hi/lorique. 
Gayeté de cette Reine. Elle ne peut 
voir Ferdinand dans fa maladie,qu’a- 
près qu’il eutcajfé fon Tejlament. Di - 
grefion fur les chagrins de ce Prince. 
Ce que Germaine fit après la mort de 
fon mari. On veut la marier à l’E/n- 
„ pereur Maximilien. Pourquoi on a 
cité Varillas avec p:us de confiance 
qu’on ne fait ordinairement. 

J ’Ai entrevu une efpece de cenfure 
dans votre queftion , pourquoi je 
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n’ai pas mis Germaine de Foix entre les 
Reines Douairières qui fe font flétries 
par un mariage inégal ? Vous me de- 
mandez cela d’une maniéré qui me fait 
comprendre que vous foupçonnez qu’il 
y a eu quelque partialité , ou quelque 
acception de personnes dans cette omif- 
fion. Défaites-vous de cette penfée , fi 
vous l’avez , & prenez garde que mon 
fujet ne dcmandoit pas que je drefîafie 
des lifles. J’aurois pu m’arrêter au feul 
exemple de la veuve de Louis XII. & fi 
j’en ajoutai quelques autres par occa- 
fion , ce fut h caufe qu’ils étoient arrivés 
dans la même Ifle que celui-là. Ce fut 
toute la raifon de la préférence. Je ne 
•fongeai point du-tout à la veuve de Fer- 
dinand le Catholique : je vous avouerai 
même que je la connoiflois peu ; vous 
êtes caufe que je l’ai cherchée dans quel- 
ques livres ; mais comme les écrits qui 
euflent pu m’en apprendre beaucoup de 
particularités , ne font pas en mon pou- 
voir, je n’ai recueilli que des chofes gé- 
nérales , & très-communes. Je ne laille 
pas de vous les écrire. 

Germaine de Foix , fccur du brave 
Duc de Nemours qui fut tué à la ba- 
taille de Ravennes l’an 1 5 1 z , étoit fille 
de Jean de Foix Comte d’Etampcs , & 
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Vicomte de Narbonne , & de Marie 
d’Orléans , fœur de Louis XII. Roi de 
France. Ce Vnncc la fai foit élever au- 
près de fes fdles , & la maria en 1505. 
avec Ferdinand Roi d’Arragon. Elle 
avoir alors 18 ans. Son mariage fut con- 
fommé k Dut gnas l’an 1506. Elle fut 
menée quelque temps après à Vallado- 
lid , où fon mari la tailla pendant qu’il 
fut recevoir Philippe d’Autriche fon 
Gendre , qui étoit parti du Pays-bas 
avec fon Epoufe pour venir prendre pof- 
fefllon du Royaume de Caffille. Elle ac- 
compagna le Roi Ferdinand au voyage 
qu’il fit à Naples la même année , & ' 
brilla beaucoup lorfqu’à fon retour en 
Efpagne Ferdinand fut s’aboucher à Sa- ' 
vonne avec Louis XII. l’an 1507. L’un 
des motifs qui l’avoit poulie a époufer 
line fi jeune Princeffe , fut l’envie d’a- 
voir un fils qui fruftrât d’une partie de 
l’Efpagne le Roi Philippe dont il étoit 
mécontent. Quelques Auteurs s’imagi- 
nent que la France fe flatta qu’il ne 
viendroit pas à bout de fon defir. » Fer- 
» dinand à la vérité n’étoit pas vieux , 

» mais fon incontinence paflée l’avoit 
» afioibli , de forte que lès Médecins 
» n’ofoient plus efpérer qu’il eût cnco- 
9 re des enfants, Il avoit eu des com- 
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fc merces longs & frequents avec la 
» Comtefie d’Eboly , & avec deux au- 

» très maîtrefles Il étoit à préfumer 

» que cette inclination amoureufe fe- 
» condée par l’embonpoint & par la vi- 
» gueur de Germaine , envoyeroit bien- 
» toc Ferdinand a l’autre monde , & 
» par conféquent la France n’attendroit 
» pas long-temps à entrer dansleRoyau- 
» me de Naples”, comme le contrat de 
mariage le portoit en cas que Germaine 
ne donnât point d’enfant mâle à fon 
mari. 

Elle lui donna un fils l’an i<^oy r 
mais qui ne vécut qu’une heure ; de for- 
te que le regret fut plus fenfible au Rot 
Catholique , que n’avoit été la joie de fa 
naifïànce. La confolation qui lui refia 
fut d’efpérer, que puifque fa femme n’é- 
toit point ftérile , il pourroit cultiver 
avec fuccès un fi bon fond. Il ne s’y épar- 
gna pas, s il eft vrai, comme quelques 
Hiftoriens l’aflurent , que les excès ou il 
fe porta dans les exercices de l’amour &; 
dans les travaux de la ch a fie , épuiferent 
tellement fes forces , que tous les fe- 
cours de la médecine ne purent les répa- 
rer. Mais ce qui donna la plus vive at- 
teinte à fa fanté , fut le breuvage qu’on 
lui prépara pour ranimer fa vigueur quant 
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au devoir coniug-al. Jem’envais vousco- 

J %J 9 B 

pier une narration de ce fait-la en vieux 
Gaulois. » Les grandes profpémés de. .. 
» Ferdinand d'Arragon . . . etoient ac- 
» compagnies d’un regret de ce qu’il 
» n’avoit aucun légitime héritier malle : 
» mais la Royne Germaine fa fécondé 
» femme , & de laquelle il n’avoit au- 
» cuns enfans , en elloit plus en peine 
» que luy , pour fon intérêt! : & par af- 
» fection féminine cherchoit curieule- 
» ment tous artifices pour concevoir , 
» cuidant par art , & remèdes humains , 
» pouvoir obtenir ce qui vient de la 
» pure libéralité , & bénédidion de Dieu. 
v Partant il advint cette année , on ne 
» fçait par le confeil de, qui , tant y a 
» que ce fut du confentement du Roi , 
» que la Reine mefme , & D. Marie de 
» Valafco , femme de Jean Velafque 
» deCuelîarfuper-Intendantdes Finan- 
» ces , & D. Ifabel Faure , compole- 
» rent un breuvage , ou potage au Roi } 
» pour luy donner force , vigueur d’en- 
» gendrer , de telle forte que toft après 
» l’avoir pris il fentit nature offenfée 
» d’incurable infirmité , dont il vefeut 
» en perpétuelle langueur , & enfin 
» mourut. Ce mefnage fe fit à Caron- 
» cillo , où le Roi s’eiloit venu resjouir 


t 
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» avec les Dames , & n’eft pas croya- 
■n ble qu’elles luy préfentaffent ce mé~ 
» dicament à autre fin que pour l’ef- 
» veiller au jeu d’amours : car de la vie 
» du Roy dcpendoit tout le bien , & la 
33 grandeur de la Royne Germaine : 
3 > jfomme, il en penfa mourir au monaf- 
3 j terc delà Mejorade. Après qu’a force 
3» de remedes on l’eut remis fus , il vint 
» à Vailledolit, à Faffemblée des Ef- 
» tatSjOÙ il dépefcha plufieurs affai- 
33 res”. Ceci fe pafia l’an 1 5 1 3 , & le 
Roy vécut encore jufques au 23 jan- 
vier 1516. 

Les Hifioriens qui parlent de cette 
aventure , fans remarquer que Ferdi- 
nand confentità la préparation du breu- 
vage , font très-blâmables , puifque leur 
omiifion eft injurieufe à la mémoire de 
Germaine de Foix. M r . Flcchier lui a 
rendu toute forte de juftice;car il a dit 
que Ferdinand confulta les Médecins t 
& qu’ils lui permirent ce remcde , & 
qu’ils en apprirent a la Reine la compo- 
fition. André Favin a moralifé ici im- 
pertinernmcnt : ,, les breuvages amou- 
3 î reux que femmes donnoient à leurs 
33 maris pour les exciter & forcer à les 
33 aymer n’ont d’ordinaire autre fin , 
33 que rendre leurs maris infenfés , ce 
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» dit fort à propos Plutarque. Les pTiil— 
» très d’une Dame pour lêule polféder 
» fon mary , font la modeftie, en paro- 
» les & en fes accouftremens , & le foin 
» de fon mefnage : autre fcience n’y eft: 
» requife, ces rares perfedions eftant en 
«‘une femme, il eft impollible qu’elle ne 
r> foit aimée , chérie & honorée de fon 
» mary. Quant a la procréation , c’eft 
» un bénéfice qui dépend de Dieu feul , 
l’homme & la femme ne font que 
» fimples inftruments d’icelle. Les Rab- 
» bins tiennent fort à propos que Dieu 
» a quatre clefs qu’il ne communique à 
» perfonne , non pas aux Anges mefme. 
» C’eft-à-dire , quatre chofes qui ne 
»> font dépendants des caufes lecon- 
» des , ainfi de la première feulement. 
» Savoir eft , les clefs de la pluye ; de 
» la nourriture ; de la réfurredion des 
» morts ; & de la génération & procréa- 
» tion des enfants”. Tout cela eft hors 
de propos ; le Roi Ferdinand avoit allez 
d’amitié & de tendrefte pour fon épou- 
fe , il n’y avoit que les forces corporel- 
les qui lui manqualTent , & il eft permis 
en ce cas-là de confulter les Médecins , 
& pour ce qui eft de la clef de généra- 
tion , il y eut un homme qui s’en crut 
fi bien pourvu , qu’il eut la hardieflè de 
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l'offrir à la Reine. Ce fut le Chancelier 
d’Arragon. Le Roi le „ fit conftituer 
» prifonnicr , informé qu’il avoit pré- 
» fumé de tenter la chaftcté de la Roy- 
» ne fa femme : car la voyant par trop 
» défireufe d’avoir enfants , & que le 
» Roy fon mari, à caufc de fa vieilleflè, 
» & de fon infirmité , y étoit peu habi- 
» le , il y avoit trop privément offert 
» fon fervice. Ce Chancelier demeura 
» en ccfte prifon jufqu’ après la mort du 
» Roi,& lors fut délivré par le Cardinal 
>3 Ximenès , qui fut Gouverneur d’Ef- 
» pagne”. M r . Varillas rapporte cette 
aventure avec beaucoup de décorations 
qui donnent un grand relief au mérite de 
cette Reine. 

Elle eut de très-bonnes qualités , & 
fur-tout un attachement folide h la fidé- 
lité conjugale. C’eft de quoi l’on ne peut 
douter , lorfqu’on fait réflexion qu’é- 
tant fort jeune & fort enjouée , & ayant 
un mari fort avancé en âge , chagrin , 
endurci à la gravité efpagnole , & foup- 
çonneux , elle en fut toujours aimée , 
& confidérée , & qu’elle n’accoucha 
qu’une feule fois. Si depuis cet accou- 
chement elle eût été bien fécondée, il y 
a toutes les apparences du monde qu’elle 
eût eu d’autres enfants. Elle fouhaitoit 
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un fils avec une extrême paillon ; c’étoit 
pour elle un intérêt capital : elle voyoit 
Ion mari violemment agité de la même 
envie : leurs fujets fouhaitoient avec ar- 
deur la même chofe. Que de motifs pour 
employer des moyens fi illégitimes ! Et 
cependant il eft très-probable qu’elle en 
fut toujours très-éloignée ; & nous fa- 
vons qu’elle s’ofFenfa comme clledevoit, 
de l’impudence du Chancelier qui lui of- 
frit fes fervices. Je vous dirai en paflfant 
que fa vertu fut une bonne fortune non 
feulement pour la maifon d’Autriche , 
mais aufli pour les fujets de Ferdinand ; 
car s’il eût laifiTé un fils , l’Arrragon & 
les Etats qui en dépendent , eufifent été 
détachés de la Caftiîle& auraient eu bien 
des guerres avec Charles - Quint , à qui 
ils n’auroient pu réfifter fans des troupes 
auxiliaires ; ce qui eft toujours une trifi- 
te condition. Mais comme ils demeu- 
rent unis à la mafîè des Couronnes efpa- 
gnoîes , ils ne furent point le théâtre de 
la guerre , & ils eurent part a la glorieu- 
fe fiipérjorité dont l’Efpagne fut en pof- 
fefllon pendant un allez long-temps: 
Comme je fais que vous vous plaifez 
à la critique des Anachorifmes , où les 
Hiftoriens tombent par lapaffion de rap- 
porter des faits raifonnés , je vous mar- 
que 
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que ici une faute que j’ai trouve'e dans le 
Théâtre hiftorique imprimé à Leide l’an 
1703. L’Auteur ayant dit que Ferdi- 
nand le Catholique s’empara de la Na- 
varre , ajoute ceci : » Il eii vrai que Fer- 
» dinand après fon injufle occupation , 
a voulut acquérir u n droit fur ce Roy au- 
» me , & que pour cet effet il époufa fur 
» fes vieux jours Germaine Prin celle de 
» la maifon de Foix”. Ce motif d’un 
mariage contraélé l’an 1 <50 <5. eft chimé- 
rique, puifque la Navarre ne futufurpée 
qu’en 1512.. 

Que la Reine Germaine fut enjouée 
vous l’avez pu apprendre par ces paroles 
de M r . l’Evéque de Nîmes : » Revenant 
» de tenir les Etats d’Arragon , elle paffa 
» par Al cala , où le Cardinal Xcrncnès la 
» reçut & la traita avec une magnifî- 
» cence Royale. Cette Princeffe aimoit 
» tant la joie , qu’encore qu'elle fe vift 
» à la veille de perdre fon mary , & tou- 
» te fa grandeur avec luy , elle jouifloit 
» du préfent & ne s’inquiétoit pas de 
» l’avenir. Auffi-tôt qu’elle fut en li- 
» berté dans le Palais d’Alcala , ce ne 
» furent que jeux & feftins. Comme les 
» Dames efpagnoles n’eftoient pas fai- 
*> tes à fon humeur , elle fe renfermoit 
» dans fa petite cour , & danfant avec 
Tome Vît K 
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33 les filles & les femmes qui la fer- 
» voient , qu’elle avoit accoutumées a 
3> la franchife & a la gayeté françoife , 
» elle tâchoit de fe dédommager en 
>3 particulier de cette gravité contrain- 
v te , que la préfènce de fon mary & 
3 » la coutume du pays luy avoit faic 
3 > garder en public. » Varillas afliire 
qu elle fit de très-grands coups de po- 
litique dans cette Afîemblée d’Arragon , 
où Ferdinand l’avoit envoyée en fa place 
l’an 

En partant d’Alcala elle dit au Car- 
dinal , » quelle fe chargcoit de repré- 
33 fenter au Roi les raifons qu’il avoit 
33 eues de n’aller pas à la Cour ; mais 
33 quelque diligence qu’elle lift , elle 
33 trouva fon mary mourant, & ne put 
33 lui parler ni des affaires des antres , 
33 ni des fiennes. Comme elle arriva 
> y lorfque le confeil étoit afiëmblé , 
ce qu’on craignoit de n’avoir pas aflez 
33 de temps pour regler les affaires , il 
33 lui fut impoffible de voir le Roy , 
» & on ne lui permit |que de pleurer. 
33 Lorfque tout fut achevé , elle entra ; 
>3 mais ce Prince , foit qu’il s’affoiblît k 
>3 tout moment ; foit que l’application 
3 > qu’il avoit eue l’eufi: abbatu , ne la re- 
» connut prefque pas. » 
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Il ne feroic pas étonnant que l’appli- 
cation qu’il avoit eue , l’eût mis à bout ; 
car il venoit de combattre avec trois 
Confeillers d’Etat , qui à force de rai- 
fons avoient enfin obtenu qu’il cafleroit 
fon teflament , & qu’il en figneroit.un. 
autre qu’ils avoient dreffé , où il facri- 
fioit au bien & à la gloire de la mo- 
narchie d’Efpagne les inclinations & les 
pallions qui avoient pris dans fon cœur 
les plus profondes racines. Varillas a 
mis dans un très-beau jour la vi&oire 
que ces trois Confeillers d’Etat rempor- 
tèrent fur ce Monarque moribond. Il 
n’auroit pas.\ravaillé avec plus d’étude 
à dévélopper & à orner cette fcenc f 
s’il avoit prévu quel feroit le teftament 
de Charles II. mais ce n’a été que par 
hazard, & par le goût particulier qu’il 
avoit pour cette forte de matières , qu’il 
a détaillé un grand exemple à ceux qui 
voudront écrire en faveur du Cardinal 
Portocarrero. Je ne voudrois pas jurer 
qu’il n’aic mis de la broderie à ces dé- 
tails ; mais la chofe quant au fond , eft 
véritable. Mr. l’Abbé Marfolier en don- 
ne le principal dans un ouvrage qui a 
été fait fix ou fept ans avant que Char- 
les II. mourût ; & ce qui eft encore 
plus fort, Mr v Fiéchier l’avoit déjà rap- 
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portée avec un peu plus d’étendue , & 
en donnant à fes marges ce qui plaît le 
plus aux Le&eurs exa&s , je veux dire 
qu’il avoit cité les Hiftoriens Efpagnols 
les plus authentiques. 

Je ferai ici une petite digreflion , s’il 
vous plaît de me le permettre. Il a fait 
une peinture fi vive des chagrins & des 
langueurs qui accompagnèrent les der- 
nières années de Ferdinand , qu’on ne 
peut s’empêcher de dire que ce grand 
Monarque fut moins heureux que mal- 
heureux. fon mariage avec Ifabeîle de 
Cafiiiîe unit diverfes Couronnes à celles 
que la naifiance lui donnoit. Il conquit 
trois beaux Royaumes fans autre titre 
que la raifon du plus fort. Il découvrit 
un nouveau monde dans l’Amérique ; 
& comme il le plaifoit à tromper , il 
fut très-fonvent heureux de ce côté— là. 
Il trompa la France autant de fois 
qu’il voulut , & toujours impunément; 
car elle ne put , ou ne fut jamais s’en 
refl'entir. Mais fes difgraces domeftiques 
fervirent de contrepoids aux faveurs de 
fa fortune. Il perdit en 1497. I e Prince 
Don Juan fon fils unique , marié à 
Marguerite d’Autriche , qui fut fi tou- 
chée de la mort de fon mari , qu’elle 
accoucha d’une fille morte, Cette afflic- 
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tîon pouffa Ferdinand & Ifabelle Ton 
Epoufe à ordonner par Ton Edit que 
toute l’Efpagne portât le deuil , & que 
les mains des artifans fe repofallent pen- 
dant 40 jours. L’année Clivante il per- 
dit fa fille aînée , femme de Don Ema- 
nuel Roi de Portugal : elle mourut ac- 
couchant d’un fils qui ne vécut que 
deux ans. Il eut le chagrin de voir que 
l’Infante Jeanne fa fécondé fille qui 
étoic devenue fon héritière , étoit folle 
à lier : il reçut mille chagrins du Prince 
qui l’avoit époufee ; il n’aima pas l’Ar- 
chiduc Charles qui devoit être fon Suc- 
cefîèur , & il ne put faire du bien à 
l’Infant qui écoit l’objet de fa tendrefïè. 
J’ai déjà parlé du regret de la prompte 
mort du fils que Germaine fa fécondé 
femme lui avoit donné. Il fouhaitapaf- 
fionnément & vainement qu’elle lui en 
donnât un autre , & il ruina de telle 
forte fa fanté pour fatisfaire cette envie , 
que les deux ou trois années qu’il vé- 
cut encore , ne furent qu’un tiîl'u d’in- 
firmités & d’inquiétudes infurportables. 
Il fe laiffoit amufer par les prétendues 
révélations d’une dévote. » Il aidoit 
lui-même à fe tromper par un aveu- 
» glement déplorable : & comme il 
» croyoit par fes voyages continuels , 
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» faire accroire aux Caftillans qu’il 
» étoit guéri , il prenoit de fon côté lè 
» foulagement de fes maux , pour une 
» entière guérifon. » 

Revenons à Germaine de Foix. » Il 
» lui avoir lailfé en mourant par un 
» codicile cinquante mille ducats de 
a rente , outre fon Douaire , afligné 
» fur le Royaume de Naples. » Elle 
en voulut être payée par quartiers , & 
il fallut que le Cardinal Ximenès la 
payât de Ion argent. Mais on ne tarda 
guere à prendre d’autres mefures. Le 
Confeil de Flandres » conclut à dimi- 
» nuer les penfions de cette Princefle , 
» £ i'occafion s’en préfentoit , parce 
» qu’on la croyoit dans les intérêts de 
» l’Infant ; ou du moins à lui en alïî- . 
r> gner le fond dans la Caflille , parce 
» qu’on craignoit qu’une Reine Fran- 
çoife ne fe fervift de ce bien pour fa- 
» vorifer les relies du parti d’Anjou 
» dans le Royaume de Naples, ou pour 
» y établir le Prince de Tarente prifon- 
» nier alors en Efpagne , qu’elle avoir 
» envie d’époufer. » Le Cardinal Xime- 
nès chargé de la faire confentir » à pren- 
» dre en échange de fa penlion quatre 
» villes de Caflille , négocia li adroite- 
b ment cette affaire, qu’après avoir fait 
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» convenir la Reine qu’elle ne vouloic 
» pas fortir d’Efpagne,&: que ne pouvant 
» trouver un mari de la dignité du pré- 
» mier , elle ne fongeoit pas à de fe- 
» condes noces , il lui montra évidcm- 
» ment que la condition qu’on lui of- 
» froit , & qu’il feroit agréer au Roi. , 
» étoit plus honorable , plus commode 
» & plus avantageufe pour elle , que 
» celle que le feu Roi lui avoit faite. 
» Sur cela on voulut mettre cette Prin- 
« celle en pofTelIion de ces quatre pla- 
» ces pour en jouir pendant fa vie. » 
Ma is on trouva des oppofitions , & 

Î iendant que le Cardinal agiffoit pour 
es lever, » la Reine Germaine cherchoit 
» de lui nuire, & fe liguoit fecréte- 
» ment avec le Gouverneur & le Pré- 
» cepteur de l’Infant, Elle auroit voulu 
» voir ce jeune Prince fur le trône à la 
» place du Roifon frere. Elle lui offrit, 
» non feulement fon crédit, mais enco- 
» re les quatre villes qu’on lui donnoit, 
» qui par leur fituation & par les for- 
» tifications qu’on y avoit faites , 
y> étoient devenues fi confidérables , 
» qu’on , &c.... Le Cardinal qui avoit 
» l’œil fur la maifon de l’Infant , & 
jj qui ne manquoit pas de bons avis , 
» découvrit bientôt cette intelligence , 
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» & manda promptement au Roi Ca— 
» tholique qu’il n’étoit pas fur de don- 
» ner à une Princefîe inquiète des 
» moyens de troubler le repos public , 
9 & que c’étoit affez de lui Iaifler pour 
» fes penfions la ville de Madrigal avec 

» fon territoire Du relie il prioit 

» qu’on ne s’étonnât pas des plaintes 
> & des invedives de la Reine ; & 
» qu’encore qu’elle menaçât de s’en 
» retourner en France, il falloit croire 
» qu’il n’y avoit point de lieu où elle 
» pût faire plus de mal à l’Efpagne 
» qu’en Efpagne même. Le Confeil de 
» Flandres lui répondit qu’il pouvoit 
» faire là-deffus ce qu’il jugeroit à 
y> propos. Il fe contenta pourtant de 
» veiller fur les adions de la Reine , 
» & laifl'a l’affaire indécife jufqu’à 
» ce que Sa majeflé fût arrivée de ce 
» pays. » 

Tout ceci fè paffa l’année même de la 
mort de Ferdinand. Je ne fais pas ce qui 
fut réglé par Charles-Quint à l’égard de 
notre Germaine, après qu’il fut arrivé en 
Efpagne fur la fin de Septembre i <5 1 7 • 
mais on eut deflèin avant ce temps-là 
de la marier avec l’Empereur Maximi- 
lien. L’Evêque d’Aflorga Précepteur de 
l’Infant Ferdinand , s’intriguoit pour 
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faire tomber la couronne d’ Arragon fur 
la tête de fou difciple , & il avoit entié- 
» rement engagé la Reine Germaine 
» dans fes intérêts , en lui promettant 
» de la faire Impératrice. Maximilien 
» qui approchoit de foixante ans , n’é- 
7 > toit plus que foiblement tenté de fe 
» remarier ; il ne pouvoir attendre de 
» Germaine ni des terres ni de l'argent ; 
» elle étoit libérale , & n’avoit rien épar- 
» gné des gratifications qu'elle avoit ti- 
» rées du Roi Catholique fon mari ; & 
» d’ailleurs quoiqu’elle eût hérité des 
» biens de Gallon de Foix fon frere. . . . 
» Le Roi François premier ne vouloit 
» pas confentir qu’elle les vendît & en 
» portât l’argent à l’Empereur , de crain- 
» te qu’il ne prît fantaifie à ce Prince 
» de le dépenfer au défavantage de la 
» France. De plus Maximilien avoit 
» aulfi peu de crédit que d’argent ; & 
» comme il n'avoit pu trouver à em- 
» prunter ce qu’il falloir pour faire le 
» voyage d’Elpagne avec un équipage 
j> convenable à fa dignité , il renonça 
» au defiêin d’éponfer la Reine Ger* 
» mâine. 

Quelque brouillée qu'elle fût avec le 
Régent du Royaume le Cardinal Xime- 
nès , elle ne lailfa pas de répondre d une 
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maniéré très-obligeance au compliment 
qu’il lui fit faire un peu après l’arrivée' 
du Roi Charles. On dévoie tenir les 
Etats h Valladolid : » le Cardinal avoit 
» fait marquer pour foi le logis du Doc- 
3 î teur Bernardin ; mais Terremonde , 
» Gentilhomme de Flandres pourvu de 
» la charge de grand Maréchal de la 
» Cour ne laiffa pas de le marquer pour 
» un autre ; & afin que le Cardinal eût 
» moins de prétexte de s’en plaindre r 
» on deftina ce logement pour la Rei- 
» ne Germaine. Ximenès perfuadé que 
» puifqu’il avoit retenu le logis , il y 
» alloit de fon honneur de le confer ver , 

» écrivit au Roi pour fe plaindre de la 
» dureté de Terremonde , & envoya un 
» Gentilhomme h la Reine Germaine 
» pour la prier d’avoir égard à fon in— 
,» difpofition. Le Roi luifit juftice ; &: 

» la Reine lui manda civilement qu’elle 
» logeroit plutôt à la belle étoile , que 
» de le déloger. Lamaifon lui fut donc 
» laiffée. 

Depuis ce temps-îà , c’eft-à-dire , de- 
puis le mois de Novembre i ^ 17. jufques 
au 18 d’Ocfobre 1 538. qui fut le jour de 
fa mort , je n’ai rien trouvé qui concer- 
nât cette Reine excepté fon mariage qui 
eft une chofe dont je vous ferai un arti- 
cle à part. 
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je veux bien vous avertir que j’ai cité 
M*. Varillas avec plus de confiance que 
je ne ferois en d’autres rencontres ; car 
je n’ai eu à citer que fa pratique de l’é- 
ducation des Princes , qui eft l’un de les 
meilleurs ouvrages , & celui qu’il parole 
avoir travaillé avec leplusd’application. 
C’eit un préjugé favorable que de favoir 
que ce livre-là n’a point été inutile à 
1 un des deux Ecrivains de l’Hiftoire du 
Cardinal Ximenès. J’ajoute pourtant 
que c’eft un Auteur allez habile pour 
avoir pu fe palier de ce fecours. 
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§. II. 

Si Germaine de Foix fe méfallia après 
la mort du Roi Ferdinand. Comment 
on peut excufer les mariages inégaux 
des Reines veuves. Hifloire du ma- 
riage inégal de Germaine de Foix: 
avec le Duc de Calabre. Elle ne fe 
ferait pas moins méfalliée fi elle eut 
époufé le Marquis de Brandebourg. 
Si on peut excufer les Reines qui fe 
méfallient. Pourquoi on condamne 
la mèfalliance des femmes , & qu'on 
fait grâce à celledes hommes. S il vaut 
mieux que les Princejfes Douairières 
entretiennent un commerce criminel 
que de fi méfallier. Les Veuves des 
Rois électifs fi marient quelquefois 
aux Succejfeurs de leurs maris. Peu 
de durée de ces mariages . Exemple 
de celui de Béatrix d' Arragon. Pour- 
quoi la veuve de Michel Koribut » 
Roi de Pologne , ne doit pas entrer 
dans la tifie des Reines qui fi font 
méf alliées. 

V OYONS [maintenant fi notre Ger— 
mainedeFoix rompît fa viduité par 
un mariage indigne. J’ai lu dans le Pere 
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Ànfèlme » quelle prit une fécondé al- 
* liance avec Jean Marquis de Brande- 
» bourg , Gouverneur de Valence , en 
» 1519. & qu’elle eut pour troifieme 
» mari Ferdinand d’Arragon Duc de 
» Calabre”. Mais Mr.Varil las nie qu’el- 
le ait époufé le Marquis de Brandebourg \ 
il ne parle que du mariage contradé l’an 
1^19. avec le Duc de Calabre. Voici fon 
récit ; » la Reine Germaine s’ennuyoic 
» de fon veuvage , & s’étoit ouverte- 
» ment expliquée de ne pas vouloir 
» achever la vie en cet état. Elle n'étoit 
» plus allez belle , ni aflêz jeune pour 
» efpérer de trouver un mari de la qua- 
» lité du premier , & elle fe fût conten- 
» tée d’un Prince : mais il n’y en avoit 
» point en Efpagne , & d'ailleurs le Roi 
» Catholique n’eût pas permis qu’elle 
» en eût pris un en France. Le Marquis 
» George de Brandebourg frere de l’E- 
» ledeur de même nom , & de 1 Eledeur 
,, de Mayence , l’avoir recherchée dans 
,, les formes 4 mais elle l’avoit refufé 
,, parce que ce Prince étant cadet & par 
,, conféquent pauvre , n’eût pu entrete- 
„ nir le quart du train qu’elle avoit , & 
,, de plus elle appréhendoit la rigueur 
„ du climat d’Allemagne après avoir été 
n élevée dans la douceur des climats de 


Digitized by Google 



39 s Analyse 
» Guyenne & d’Efpagne. Il ne fe pré- 
» fentoit point d’autre amant, & vrai- 
» femblablement elle fût morte dans 
» fon veuvage , fi Chiévres n’eût perfua- 
» dé au Roi Catholique de lui donner 
» un époux qui ne croyoit pas être 
» pour elle , comme elle ne croyoic 
» pas être pour lui. 

Cet Epoux fut Ferdinand d’Arragon 
Duc de Calabre , qui étoit détenu en 
Efpagne dans une efpece de prifon de- 
puis 18 années. Il étoit fils unique & 
héritier du dernier Roi de Naples » & 
» il s’étoit comporté en homme qui 
» avoit parfaitement oublié ce qu’il 
» avoit été , & ne penfoit qu’à fatis- 
n faire deux feules pallions qui le do- 
» minoient * l’une , de ne fe charger 
» d’aucune affaire tant foit peu em- 
» barrafiante ; l’autre , de fe divertir 
» à toutes les occafions qu’il en trou- 
» voit. Chiévres qui le voyoit trop 
» engagé dans la vie molle pour crain- 
» dre qu’il s’en retirât , fut d’avis de 
v le marier avec la Reine Germaine. 
» Ses raifons furent que ce feroit la 
» couple la mieux appareillée qu’il y 
» eût en Efpagne , & que la Reine bien 
» loin de détourner le Duc de fes plai- 
» firs ,1’y engageroit plus avant : qu’elle 
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» épargneroit au Tréfor Royal la dé- 
» penfe que l’on faifoit auprès de lui 
» en efpions , & que l’on pourroit im- 
» punément le lailfer fur fa bonne foi „ 
» après lui avoir donné une telle fem- 
» me : qu’ils vivroient enfemble fans 
» fouci; & que ni l’un ni l’autre ne 
» penferoient jamais à troubler le repos 
» de l’Etat , pourvu que les penfions 
» viagères dont ils fubfifloient & qui 
» feroient leur unique bien , leur fuf- 
» fent régulièrement payées...... Le Roi 

» Catholique approuva cette propofi- 
» tion , & Chiévres eut ordre de fa Ma- 
» jefté d’en parler aux deux parties. Le 
» Duc en fut ravi , & la Reine n’y 
7i trouva point d’autre difficulté que 
» celle de la crainte de perdre fon rang: 
» mais on y remédia en lui promet- 
» tant de le confirver , & l’expédient 
» dont on ufa pour cela fut que le Roi 
» Catholique affilia aux. noces , & après 
» qu’elles furent faites il traita Ger- 
» maine de Reine & de mere comme 
» il faifoit auparavant. Les Courtifans 
» n’olerent fe difpenfer d’imiter leur 
n Roi , & Germaine en demeura fi re- 
» devable à Chiévres , qu’elle le pré- 
» fera à tous fes parents dans une con- 
d jon&ure trop finguliere pour être ou- 
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» bliée. Elle avoit du bien en France; 
» Elle ne croyoit pas que le Roi Fran- 
» çois premier lui laiflàt la liberté d’en 
» difpolèr à fa fan taille après qu’elle 
» avoit époufé le Duc de Calabre fans 
» la participation de fa Majefté très- 
» Chrétienne , & elle en fit à Chiévrcs. 
» une donation entre vifs”. 

Je ne penlè pas qu’elle ait vécu dans 
la fplendeur avec ce mari , car l’exé- 
cution de ce que Ferdinand le Catho- 
lique avoit ordonné par fon teftament 
que l’on donnât au Duc de Calabre une 
dignité & des revenus qui le fiflènt vi- 
vre en Prince , fut différée jufqu’en 
1^33. fous divers prétextes dont on a 
toujours bonne provifion à l’égard des 
malheureux, (a) Cette remarque eft de 
Mariana. 

Si Germaine époufa un Marquis de 
Brandebourg , il eft vifible qu’elle tom- 
ba de bien haut. Je fais bien que les 
maifons des Electeurs & des anciens 
Princes de l’Empire poft'edent les prin- 
cipaux droits de la Souveraineté , &: que 
les Empereurs & les plus grands Rois 
y ont pris des femmes , & y ont ma- 
rié de leurs filles : mais comme ce Mar- 


(a) Mariana- de rebus Hîfpar, Lib. 30. cap> 27. 

f , m, 67, 
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quis n’étoit que Cadet , & qu’en qua- 
lité de Gouverneur de 'Valence il étoit 
cenfé à la folde , & fujet jufticiable du 
Roi Catholique , on pouvoit prétendre 
que la Reine Douairière époufoit l’un 
des fujets de la couronne quelle avoit 
portée. Le Roi de Portugal , dira-t-on , 
ne fit point difficulté d’époufer Made- 
moifelle d’Aumale , fille d’un cadet de 
la maifon de Savoye établi en Fran- 
ce , & fujet du Roi de France. Je ré- 
ponds que le rang des Princes ne dé- 
pendant point du rang des femmes qu’ils 
époufent , comme le rang des Princeflès 
dépend du rang de leurs maris , cela 
fait ici une notable différence au défa- 
vantage de la veuve de Ferdinand. Son 
mariage avec le Duc de Calabre fut 
aufTi une méfalliance , puifque ce n’é- 
toit qu’un pauvre Prince dépouillé de 
fon Royaume & hors d’état de le re- 
couvrer. On pouvoit la juger & la con- 
damner par fes paroles ; car ayant fii 
que Bernardin de Velafco connétable 
de Caftille , veuf d’une fille naturelle 
dn Roi Ferdinand , époufoit la fille du 
grand Capitaine , elle lui reprocha com- 
me une cliofe honteufe , de vouloir fe 
marier avec la fille de Gonfalve , après 
avoir eu pour femme la fille d’un puif- 
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T ant Roi. Il répondit qu’en cela il fuî- 
voit un grand exemple , c’étoit celui du 
Roi même qui l’avoit époufée , quoi- 
qu’elle ne fût point fille de Roi. Cette 
repartie qui choqua le Roi & la Reine 
d’Arragon , ne valoir rien : j’en ai don- 
né la raifon en parlant du mariage de 
mademoifelle d’Aumale. 

Serez-vous content , Honneur ? Me 
foupçonnercz-vous encore de quelque 
partialité ? Ne verrez-vous pas que j’a- 
voue que fi on fait entrer Germaine de 
Foix dans le Catalogue des Reines Douai- 
rières à qui un mariage inégal a caufé du 
deshonneur , ce ne fera point à force de 
bras & de machine, ou en la tirant par 
les cheveux ? 

Vous m’apprenez qu’en difcourant 
fur ces matières avec quelques-uns de 
vos amis , vous apperçûtcs qu’ils trou- 
voient étrange la rigueur que l’on vou- 
loit exercer fur les veuves des Monar- 
ques , comme fi elles étoient obligées 
d’être de l’humeur de ce Prince de Ma- 
cédoine , qui ne voulut entrer en lice 
qu’avec des Rois. Les Têtes couron- 
nées , vous difoit-on , font en petit 
nombre ; il elt donc fort difficile aux 
veuves des Rois de fe remarier à des 
Rois. Sera-t-il dit pour cela qu’elles 


Digitized by Google 



de Bayle. 409 
frauderont la nature ? La maxime 
de Saint Paul , qu'il vaut mieux je ma- 
rier que brûler , n’eft-elle pas faite pour 
elles aufîi-bien que pour les autres,? 
Mais Croyez-moi Mr. , c’eft donner le 
change; on ne prétend pas que les Rei- 
nes Douairières qui ne peuvent fe con- 
tenir , ni trouver une fécondé alliance 
qui foit digne de la première fafîent un 
péché quand elles fe méfallient. On 
ne les accufe que d’une certaine cons- 
titution de tempérament fi peu louable , 
que jamais un Panégyrifte n’oferoit en 
faire mention , & que pour rien du 
monde l'on ne marqueront dans une épi- 
taphe ; au lieu que la qualité contraire , 
le don de continence , la force de ré- 
fifter à l’amour , font les endroits les 
plus brillants dans les oraifons funèbres 
d’une Princefle. Vous favez que ceux 
qui louent Anne de Bretagne , n’ou- 
blient pas de remarquer que quand 
» fes plus privées dames la plaignoient 
j* de la voir vefve de Charles VIII & 
» mal aifément pouvoir retourner à un 
» fi haut état ( car le Roi Louis edoit 
» marié avec Jeanne de France ) elle 
» répondoit qu’elle demeureroit plutôt 
» toute fa vie vefve d’un Roy , que 
» de s’abaiffer à un moindre que luy, » 


I 
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Si les interets de fon falut l’avoient en- 
gagée à fe fervir de la maxime de faine 
Paul par une méfaîliance , on auroie 
dit pour le moins qu’elle n’avoit pas 
tant de grandeur d’ame , que de vigueur 
de corps , & l’on auroit regardé cette 
vigueur comme un endroit foible & 
comme une infirmité mortifiante. Je ne 
vous renverrai point aux jurifconfultes 
qui ont commenté la réglé de droit, tout 
ce qui eji permis né fl pas honnête , ni 
à Grotius qui a remarqué très-bien que 
par le mot de permis on peut entendre 
des choies qui peuvent être faites juf. 
tement & pieufement : mais qu’il feroit 
plus louable de ne point faire. II en don- 
ne deux exemples , le mariage , & les fé- 
condés noces. 

Vos amis ne fe laffoient point d’exa- 
gérer la dureté que l’on a eue, en ju- 
geant fi différemment d e la conduite des 
deux fexes. On condam ne dans les fem- 
mes ce que l’on ne bl âme point dans 
les hommes. On veut que la qualité 
d’une femme ne foit p oint la réglé de 
la condition de fon mar i , & qu’au con- 
traire la qualité d’un ho mme foit la ré- 
glé de la condition de fa femme. Un Sul- 
tan qui femarie à une e fclave , ne perd 
rien de fa dignité ; mai s fi une Sultane 
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veuve fe marioit h un Bourgeois , elle 
ne feroit qu’une bourgeoife. On n’a 
point blâmé Philippe Marie, Duc de 
Milan , d’avoir époufé une veuve un 
peu âgée , & qui n’étoit point de fa 
condition : on l’a feulement blâmé de 
l’avoir payée d’ingratitude ; car les qua- 
tre cent mille ducats qu’il en eut en dot 
lui ayant fervi k recouvrer fon pays , il 
devoir par reconnoiftance furmonter 
tous les dégoûts que la vieillefl'e de 
cette époufe lui donnoit; mais il oublia 
tous fes devoirs , & la fit décapiter pu- 
bliquement le 13 d’Aoûti4i7, fous 
prétexte qu’elle avoit commis adultéré 
avec un homme de fa mufique. La mé- 
falliance lui eft pardonnée 3 on ne le 
condamne que de n’avoir pas été un 
bon mari , & fur-tout lorfqu’on fup- 
pofe , comme font quelques Auteurs , 
qu’il n’eut point de bonnes preuves de 
l'infidélité de fa femme. Vous auriez 
pu repréfenter à vos amis , que l’in jus- 
tice dont ils parloient fournit aux fem- 
mes une occafion de parvenir k la gloi- 
re ; car dès que l’ufage a établi les bien-* 
fcances , il eft glorieux d’en fubir le 
joug & honteux de le fécouer. 

Voudroit-on,lajoutoient-i!s , que les 
Princelfes Douairières fuffent fort ja- 
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ïoufesde leur rang , & qu’afin d'y join- 
dre la qualité de Régentes ou de Tu- 
trices^lles fe gardalient bien de con- 
voler en fécondés noces inégales ; mais 
qu’elles ne fiflènt point fcrupule d’un 
commerce clandeflin avec quelques-uns 
de leurs Domelliques ? Ne vaut-il pas 
bien mieux qu’elles époufent un fimple 
particulier , que de faire ce que faifoit 
Bonne Sforce , Reine Douairière de Po- 
logne , ou Bonne de Savoye , veuve de 
Galéas Sforce , Duc de Milan > Cette 
veuve & les freres de fon mari a voient 
la tutelle de fon bis ; mais s’étant laif- 
fée gagner par un Cico de Calabre , elle 
fit bannir ou périr les autres Tuteurs. 
,, Avec ce Caîabrois eftoit admis au 
» maniement de l’Eftat & des finances 
» un Ferrarois nommé Antoine The- 
» fin , lequel gouvernoit privément fa 
» MaîtrefTe , tranchoit devant elle , lo- 
» geoit près de fa chambre , la portoic 
» en crouppe par la ville , celle Dame 
j> fe gouvernant avec lui avec toute im- 
» pudence , & enrichiffant ce mignon 
» de couchette de dons immenfes que 
» celle DuchefTe mal fage lui faifoit au 
» veu & feeu de fes fubjets.Le Caîabrois 
» elloit pareillement foupçonné d’avoir 
» part aux faveurs & bonnes grâces de fa 
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* Maiflreffe . Non , Monfieur , on ne 
veut rien de fèmblable } on accorde que 
de deux maux il faut éviter le pire , & 
qu’il vaut mieux fe méfallier, ou en’fe- 
cret , comme fit la mere de Henri IV. 
ou publiquement , que de faire l’amout 
d’une maniéré illégitime. On veut feu- 
lement que d’ëtre obligée à recourir à 
une balle mclalliance , loit manquer d’u- 
ne bonne qualité , & d’une très-grande 
& très-glorieufè perfeéiion. 

L obfervation que vos amis firent que 
les veuves des Rois éleélifs ont plus 
d occafions d’eviter les méfalliances , 
n’eft point mauvaife ; car on ne fau- 
roit nier que les peuples qui travaillent 
à remplir leur Trône vacant , ne faf- 
fent en forte que Je choix tombe fur 
un Candidat qui puifîe fe marier avec 
la veuve du défunt & que toutes cho- 
fes étant égales d’ailleurs , ils ne don- 
nent la préférence à celui dont ils peu- 
vent flipuler ce mariage. La veuve ne 
s oublie pas ; elle a d’ordinaire une fac- 
tion bien puifl’ante , qu’elle fait fervir 
en faveur du Candidat qui la pourra 
eponfer. Allez d’exemples prouvent 
qu en Pologne , & qu’en Hongrie le 
nouveau Monarque a fucccdé tant au 
lit qu’au Trône de fon Prédeccffeur.- 
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On a même quelquefois voulu que le 
frere épousât la veuve du frere , com- 
me fi l’on eût vécu fous la loi du Lévi- 
tique. Mais ces mariages intéreffés ÔC 
où la difproportion des âges , peut faire 
violence à la nature , ne font pas tou- 
jours de durée. Béatrix d’ Arragon , fille 
de Ferdinand Roi de Naples , en eft 
un exemple* Voici un précis de fon 
hifioire. 

Ferdinand la maria avec le fils de 
Marin de Marciano, Duc de Seffa ; mais 
il rompit cet accord avant que les par- 
ties fullent en âge de puberté. Comme 
il n’avoit eu pour but que de défar- 
mer par cette alliance le Duc de Seffa , 
l'un des principaux chefs de la faétion 
Angevine , il ne fe vit pas plutôt au- 
delfus de fes affaires , & maître de la 
deffinée de ce Duc , qu’il fit revenir 
fa fille. Il la maria à Mathias Corvi- 
» no , Roi de Hongrie , & deuxiéme- 
» ment à Ladiflas , frere du Roi de Po- 
» logne , qui fut auffi Roi de Hongrie : 
» Princefle douée de tant de vertus , 
» que fes mérites ayant gaigné l’incli- 
» nation des Hongariens , & les ayant 
» fournis agréablement aux volontés 
» de fon premier mari , furent caufe , 
D que Maximilien d’Autriche creut 

» aufii-bien 
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» aufli-bien que le même Ladiflas , 
» compétiteurs de cette couronne, que 
» de l’époufer étoit autant qu’ac- 
» quérir le Royaume. Le fort tomba 
» donc fur Ladillas : voilà pourquoi 
» étant couronné à Albe Royale en 
» qualité de Roy de Hongrie , il refta 
« durant dix ans avec Béatrix affis fur 
» le Throfne , au bout defquels cQant 
» autant dcfgouté de l’àgc déjà avancé 
» de la Reyne , que charmé par la fa- 
» meufe beauté d’Anne de Candale , 
» Françoife , proche parente du Roy 
» Louis , avec qui il jugeoit à propos , 
» pour le bien de fes affaires , de s’u- 
» nir , & follicité beaucoup par lafaci- 
» lité qu’il y avoit à Rome , à faire dif- 
n foudre les mariages, follicita dans cct- 
» te Cour , non pas fans noircir fa 
» réputation d’une tache d’ingratitude 
» tout -à-fait .fcandaleufe , la diffolu- 
» tion de fon dit mariage (fous des pré- 
» textes empruntés de nullité , & l’ob- 
« tint ; parce qu’on avoit tout pour de 
» l’argent , & qu’on faifoit tout ce que 
» l’on pouvoit fans aucun rcfpeff à la 
» honte & au préjudice de la rnaifon 
» d’Arragon de Naples ; de forte que le 
» Pape donna la fentence en plein Con- 
» fiftoire,par laquelle il déchu oit , non- 
Tome VII. S 
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» obftant les proteftations & les déf- 
» fenfcs des AmbalTadeurs de Naples , 
» que le mariage de Ladillas avec Ia- 
v> dite Beatrix étoit nul & préfomptif , 
» ordonnant à cellc-cy de garder un 
» perpétuel filence , & de payer z^oco 
» ducats fous prétexte qu’on lui avoic 
» fait grâce en lui donnant un préfent 
» d’une grieve fentence , ainfi qu’on 
» avoit convenu en fecret avec le Roy p 
» lequel fit en forte que les deniers de 
» fon dot , ferviffent à faire la guerre à 
» cette Dame mal déf endue , & l’obli- 
» geafient à fuccomber fous la violen- 
» ce d’un ingrat mary , & d’un pere 
» commun tout -à- fait mefehant & 
» pervers”. 

Je tire ceci de l’Kiftorien du Duc de 
Valentinois. (a) Vous ne devineriez pas 
facilement à quel propos il a inféré cet 
Epifode : je m’envais donc vous le dire ; 
c’eftafin de critiquer la joie extrême que 
Sancia d’Arragon , fille naturelle d’Al- 
fonfc IL Roi de Naples , & bru du Pape 
Alexandre VI. avoit fait paroître de ce 
qu’un foldat François avoit été vaincu 
en duel par un foldat Bourguignon. Pour 
la confondre de s J être tant réjouie de 

(a) Thomas Thomafi, Vie du Duc de Valent!* 

nuis , pag. aSÿ , 290. 
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fï peu de chofc , on lui représenta en- 
tre autres difgraces de fa maifon , le di- 
vorce de Beatrix Reine de Hongrie. Da- 
» me Sancia, ajoute l’Hiftoricn , devoir 
» lire avec des yeux pleins de larmes , 

» les ad vis des trilles événements de fa 
» parenté avec la maifon de Borgia , 

» li elle ne fe fut pas difpofce , eftant 
» bien inftruite dans les arcs infâmes de 
» cette mefme maifon , à rachetter fa * 
» vie au prix de fon honneur , aulTi- 
» bien que de fa pudeur”. . 

Voilà une anecdote dont je ne fais 
pas le détail ; je puis feulement com- 
prendre que la Dame Sancia s’efl ren- 
due digne d’être fourrée dans la lille des 
Dames galantes de Brantôme. 

Je ne m’oppoferai point a la remar- 
que que vos amis firent en faveur de la 
Reine de Pologne , veuve de Michel Ko- 
ribut. Ils foutinrent avec beaucoup de 
raifon , qu’elle ne doit point entrer dans 
le Catalogue des Reines qui fe font beau- 
coup de tort par un fécond mariage. 
Elle étoit fecur de l’Empereur Léopold 
& avoit été defiinée au Prince Charles 
de Lorraine , en cas qu’il montât fur le 
trône de Pologne l’an 1669. Il ne fut: 
point élu : le choix tomba fur le Prince 
VVicfnovfiski Michel Koribut, qui épouy 
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fa enfuite' cette Princefie. Elle devint 
veuve l’an 1673 , & fit tout ce qu’elle 
put pour procurer au même Prince de 
Lorraine la couronne de Pologne , & 
déclara qu'elle vouloit Pépoufer. Ses 
foins & Tes peines furent inutiles. Jean 
Sobieski fut donné pour fuccefleur au 
Roi Michel Koribut l’an 1674. L’Em- 
pereur ni la Reine Douairière de Polo- 
gne fa fœur , ne changèrent point de 
fèntiment pour le Prince Charles , qui 
devint de droit Duc de Lorraine l’an 
1 67^. Il fut marié avec cette Princefie 
l’an 1678. Elle fut très-excufable ; car 
outre les raifons particulières indiquées 
ci-dcfius , elle étoit sûre de jouir du 
rang de Reine à la Cour Impériale , & 
elle pouvoit efpérer de fe voir actuelle- 
ment bien-tôt Souveraine dans le Du- 
ché de fon mari , & même de recou- 
vrer un jour le Royaume de Pologne , 
puifqu’il y avoit apparence que le Trô- 
ne feroit vacant pendant la vie du Duc 
de Lorraine , & que ce Prince feroit 
plus heureux à une troifîeme Dicte Elec- 
torale de Pologne , qu’il ne l’avoit été 
aux précédentes. II avoit des qualités lï 
héroïques , qu’elles peuvent fournir une 
autre excnfe a cette Princefie. 

Je vous déclare a Monfieur , que je 
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n’ai rien à oppofer à ces raifons de vos 
amis , & que je vous loue d’avoir cri- 
tiqué celui d’entr’eux qui obferva que 
quelque fublime qu’ait pu être le méri- 
te de ce Duc , fa réputation fut encore 
bien plus grande , parce que s’étant dé- 
voué aux intérêts de la maifon d’Autri- 
che } dans un temps où prefque tous les 
Princes Chrétiens la favorifoient , il eut 
le bonheur avec quelques autres Chefs 
de la même caufe commune , que tou- 
tes les trompetts de la renommée fai- 
foient retentir fur le plus haut ton tout 
ce qu’il faifoit ; de forte que des exploits 
qui eulfent paru médiocres , s’ils fulFenc 
partis de la main des ennnemis de l’Em- 
pereur , étoient vantés comme des 
coups de partie , quand ils venoient 
d’une autre main. Une infinité de Nou- 
velliftcs de tout pays & de toutes lan- 
gues les proclamoient à l’envi avec tou- 
tes les décorations de l’art. Les paffions 
& la politique font en peu de temps 
d’afl’ez bons Réthoriciens fur cette efpe- 
ce de chofes. Je vous fais bon gré , Mon-* 
fieur , d’avoir traité tout cela de fpécu- 
lation un peu trop quinteflenciée. 


s 3 
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Ve Jacqueline deBaviere, 
ComteJJ'e de Hollande. Si cefi une in - 
mie à une Princejfe -de confier à 
quelqii un l’itnpuijfance de [on marL 
Confidence de cette forte qu ’ un Au- 
teur prétend que Jacqueline de Bavière 
fit au Duc de Glocefier. Divers évé- 
nements de la vie de cette Princejfe. 
Comment la conduite de Jacqueline 
de Bavière auroit pu être ex eu fiable. 

En quoi cette conduite efi condam- 
nable. Apologie que quelques Hifio- 
riens font de cette Princejfe . Re- 
marques fur V impuijfance- de (on 
mari. Et fur ce quêlle époufa le Che- 
valier François Borfielle. Fautes de 
He fis touchant Jacqueline de Bavière 
& de Gobellin touchant te Duc de 
Glocefier. 

V OILA deux queftions que vous me 
faites tout à la fois : i , S’il ell vrai 
que Jacqueline de Bavière, ComtefTe de - 
Hollande , fe foit plainte à un jeune 
Prince d’avoir un mari impuiflant: z , 

Si cette plainte eft aufïi infâme que l’on 
a voulu vous le faire croire. 

Car on vous a fou tenu qu’il efl du 
devoir d’une honnête femme réduite à 
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ce dur état , de le facrifier a Dieu avec 
un profond lilence ; que s’il faut de tou- 
te néceflité qu’elle parle pour foulagcr 
fa peine , clic ne doit révéler fon mal 
que fous le fceau du fecret à quelque 
proche parente , dont la vertu , la mo- 
dcliie & la diferétion lui foient connues; 
qu’elle ne doit jamais chercher de con- , 
fident parmi des perfonnes de l’autre 
fexe , a moins qu’une étroite proxi- 
mité de fang , & î’age caduc ne puiflènc 
faire quelque exception ; que ce feroit 
une impertinence fcandaleufe , que de 
dire , que li elle peut découvrir fon trille 
état ce ne doit pas être à des perfonnes 
qui ne peuvent y apporter du remede , 
mais à des perfonnes qui ont le remede 
en mains ; que tant s’en faut que fous ce 
prétexte elle puifie plutôt choifir un con- 
fident qu’une confidente , c’ell au con- 
traire un défordre très-impudent que de 
préférer le fexe viril ; car fi elle clioifit 
pour dépofitairc du fecret un homme 
qui eft encore de bon âge, ne lui met- 
elle pas pas le marché en main ? Ne lui 
fîgnific-t— elle pas bien clairement qu’el- 
le fouhaite qu’il profite des avances 
qu'elle lui fait? On ajoutera que la com- 
plainte eft fur-tout inexcufable , lors- 
qu'elle eft faite â un homme non marie , 
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& par une PrincefTe fouverainc ; puis- 
que , comme il a été dit fort fagemenb, 
que fi la fidelité des paroles étoit ban- 
nie du monde , elle devroit trouver un 
afyîe dans la bouche des Rois; il eft cer- 
tain tout de meme , que fi la pudeur 
étoit chaflée de la terre , elle devroit Ce 
réfugier dans la bouche des Princeflés ; 
n’y ayant rien de plus horrible qu’une 
Reine qui fert d’exemple d’impudicité , 
& dont la conduite encourage le beau 
fexe à fouler aux pieds la vertu qui lui 
cft tombée en parcage , & dont il doit 
être l’Ange gardien-. On conclut donc 
à ce que Jacqueline de Bavière , Souve- 
raine de plufieurs Provinces , fût décla- 
rée infâme , puifque le confident qu’elle 
choifit du chagrin d’être mariée à un 
époux impuifiant , étoit un fort jeune 
Prince non marié. 

Sur la première de ces deux queftiens, 
j’ai à vous dire , qu’un (a) Hiftorien cé- 
lébré raconte , que cette PrincefTe étant 
en converfation avec le Duc de Glocefi- 
ter, beau , jeune , & frere du Roi d’An- 
gleterre , tomba bientôt , félon la cou- 
tume du Pays , fur des difeours véné- 
riens , & déplora fon malheur de ce 

(<j) Joannes Gobellinus* Comment. Pii fecundi, 

'&b. p. pag, 22 J. 


Digitized by Google 



de Bayle. 417 
qu’ayant pour mari un homme impuif- 
lant , elle ne pouvoir fe fervir de fon ma- 
riage. » Vous êtes bien folle , lui répon- 
» dit le Duc de Glocefter , d’avoir épou- 
» fé un Prince qui n’eft point homme , 
» ou de continuer dans cette alliance , 
» depuis que vous avez fu qu’il eft im- 
» puifl'ant. Si vous ne dédaignez pas 
» un frere du Roi d’Angleterre , un Duc 
» de Glocefter , qui eft à la fleur de fon 
» âge , & fait comme vous le voyez , ja 
» m’offre à vous épouter”. Elle qui 
fouhaitoit d’être mcre , & d’embraflèr 
un vrai homme, accepta le parti avanta- 
geux qui fe préfentoit, & joignit ce jeune 
Prince auiïï-tôt qu’elle put. Quelques 
Hiftoriens difent qu’elle lui donna le 
choix, ou de la prendre pour fa femme , 
ou de la prendre pour fa concubine. 

Il n’eft pas néceflaire d’expofer ici 
qu’elle étoit arriéré petite fille de l’Em- 
pereur Louis de Bavière , & de Margue- 
rite héritière de Hollande , de Zélande 
& de Frife ; ni qu’ayant été mariée 
au Dauphin de France qui mourut 
l’an 1417. elle époufa en fécondés no- 
ces Jean Duc de Brabant , ni que l’af- 
front qu’elle fit au fécond époux , 
en fe mariant au Duc de Glocefter mit 
fort en colere Philippe le Bon ; ni que 
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la guerre qu’il lui déclara eut pour pré- 
texte 1 injure faite au Duc de Brabant , 
& pour véritable caufe de ne pas fuc- 
' céder aux Etats de Jacqueline , comme 
il s’y attendit fi elle mouroit fans en- 
fants ; ni que le Duc de Glocefier fit fî 
peu de cas de la fentencc du Pape Mar- 
tin V. qui le déclarait adultéré , & non 
le mari de Jacqueline, qu’il s’ancra plus 
fortement dans la poliefiion des terres 
de cette Princeflb , & dans celle de fes 
baifers ; ni qu’ayant été réduite à lubir 
Içs conditions qu’il plut au Duc de 
Bourgogne de lui impofer , elle tâcha 
vainement d’adoucir l’efprit du mari 
qu’elle avoit quitté ; ni que s’étant éva- 
dée en habit d’homme pour fe retirer en 
Hollande , elle demanda du fecours au 
Duc de Gîocefier ; ni que ce fecours fut 
battu par les troupes du Duc de Bourgo- 
gne;^ qu’après divers combats elle tran- 
figea tout de nouveau , fe voyant veu- 
ve tout à la fois du Duc de Brabant qui 
étoit mort , & répudiée du Duc de Glo- 
cefier qui avoit pris une autre femme en 
Angleterre; ni que par ce nouveau Trai- 
té elle s’engagea à ne, fe marier jamais 
que félon l’avis du Duc de Bourgogne 3 
ni qu’elle tint mal cette promefié : car 
elle fe labia teHemcnt coeflèr d’amour , 
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qu’elle epoufa clandeffinement un de 
fes fujcts , fans en avertir le Duc ; nique 
ce Prince lui fit enlever ce nouveau ma- 
ri ; ni que pour le recouvrer , elle céda 
tous fes Etats au Duc de Bourgogne , 

& que moyennant cela on lui rendit ion 
amant , qu’elle époufa dans tontes les 
formes , & avec lequel elle s’entretint 
de quelques penfions , & de quelques 
gouvernements qu’on lui laiila ; & qu’en- 
fin au bout de trois ans , elle mourut con- 
fommee de chagrin & de langueur le 9 
d’Oclobre 1436. à l’âge de 36 ans. Tous 
ces faits , & plufieurs autres, qui font 
des feenes extrêmement intriguées dans - 
î’hiftoire de Hollande, feroient ici fuper- 
fius , n’appartenant point à votre pre- 
mière quedion. 

PaiTons à la fécondé. Je n’examine- 
rai point fl la morale que l’on vous a dé- 
bitée eft trop rigide. Ceux qui vous ont 
affuré que la morale ne va pas jufqu’à 
la furérogation, en jugeroient fans dou- 
te autrement , s’ils avoient pafl'é par les 
épreuves qu’ils foutiennent que l’on 
doit facrifîer â Dieu dans un profond & 
parfait Bience; mais ils en parlent bien 
à leu-raife, n’en ayant jamais fenti les fâ- 
cheux inconvénients. Faute d’expérien- 
ce ; ils ne fauroient jamais fe repréfentes 
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toute la rigueur d’une condition où l’on 
paHe pour être femme , quoiqu’on n’cn 
ait que le titre , & que l’on ne foit revê- 
tue de ce titre qu’à la maniéré d’un Evê- 
ché in partibus infiddium. Je ne puis 
leur accorder ce qu’ils prétendent, qu’u- 
ne Souveraine cft principalement dans 
l’obligation de cacher un tel état ; je 
croirois au contraire qu’il lui feroit plus 
permis qu’aux autres femmes , de fe 
pourvoir contre l’impuiffance d’un ma- 
ri ; car il y a bien des rencontres où il 
importe au public, que le mariage d’une 
femme de ce rang ne foit point ftérile. 
Si Mademoifelle d’Aumale , mariée à 
Don Alfonfe Roi 1 de Portugal , a été ex- 
eufée d’avoir révélé l’impuiflance de ce 
Prince , ça été principalement fur ce 
qu’il y alloit du bien de l’état'; &: ainfi 
Jacqueline de Bavière pourroit trouver 
une exeufe dans fa qualité de Comtelïe 
de Hollande , &c. Si elle aveit procédé 
félon les formes , & avec tous les ména- 
gements de la pudeur , à faire rompre 
fon mariage , pour avoir la liberté d’é- 
poufer un homme qui lui pût faire des 
enfants. Ce qu’il y a donc de condam- 
nable dans fa conduite , eft qu’ayant 
quit é furtivement la maifon de fon 
mari elle fe fauva en Angleterre & y 
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époufa un autre Prince , fans avoir fait 
les procédures en tels cas réquifes , qui 
font de s’adreffer aux Juges des caufes 
matrimoniales , & d’attendre ce qui fera 

f irononcé par eux fur la nullité , ou fur 
arValiditc des noces. Si elle eût pris ce 
parti & qu’elle- n’y eût pas gardé la plus 
rigoureulè bienféance que la pudeur im- 
pofè à fon fexe , elle eût mérité bien des 
cenfures; & n’y eût -il rien de plus mau- 
vais dans fon procédé , que le difcours 
qu’elle tint au Duc de Glocefter , on fe- 
roit très-juflcment fcandalifé de fon au- 
dace , ou plutôt de fon impudence. C’é- 
toit fc jetter à la tête d’un jeune hom- 
me ; c’étoit lui offrir la carte blanche. 
Le Duc de Glocefler auroit entendu ce 
que cela vouîoit dire , quand même il 
auroit été moins efclave de l’amour 
qu’il ne l’étoit , or il l’étoit à un point 
qu’il époufa une concubine dont il n’a- 
voit pas été le feul qui eût joui. Un 
Hiflorien Hollandois obferve que ce 
Prince prit la baie au bond , & qu’il 
s’offrit à Jacqueline dès qu’elle lui eût 
déclaré qu’elle s’étoit féparée du Duc 
de Brabant à caufe qu’elle avoit befoin 
d’un mari & d’un héritier. Quel man- 
que de modeftie ! quelle audace! Vous 
avez là mon avis fur votre feconiie 
queftion. 
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, On pourroit avoir quelque indulgen- 
ce pour notre Jacqueline de Bavière , 
par rapport à l’effronterie de la déclara- 
tion d’amour au Duc de Gloccfter, fi. elle 
n’eût point paffé jufques à l’exécution, ou 
9 fi pour le moins elle eût réparé par une 
vie réglée la faute qu’elle fit alors ; mais 
elle ne fit rien moins que cela , car elle 
tint une conduite qui a été caufe qu’on 
l’a comparée à une Reine dont la mé- 
moire cil infâme. Je vous le prouverai 
par ces paroles de Gollut ; » Les amours 
. v de Dame Jaqueline, Comtefié d’.Hai- 
» nault , ne furent gueres moins perni- 
» cieufes aux Pays-Bas , que les pail- 
« lardifes de Dame Jeanne Reine de 
» Naples , qui en ce temps mefme ha- 
« voit mis fes pays en guerres civiles , 
» par les infamies de fes vilains pîai- 
» firs. » Comment voulez-vous que 
l’on définifîé la foiblcfie qu’elle eut d’é- 
poufer un de fes fujets à l’infu du Duc 
de Bourgogne , qui par un traité folem- 
nel l’avoit engagée à ne le marier jamais 
qu’avec fon contentement ? Que la 
veuve d'un Dauphin de France , & puis 
d’un Duc de Brabant , & qui avoit eu 
avec ce fécond mari un troifieme époux, 
frere du Roi d’Angleterre , fe marie en- 
fin avec l’un de tes fujets par une in- 


Digitized by Google 



de Bayle. 423 
fraélion notoire de Ton ferment , n’ell- 
ce pas une incontinence fi eflrcnée , 
une rage d’amour, une fureur utérine fi 
prodigieufe , qu’elles ne permettent pas 
de compter pour quelque chofe le fean- 
dale & le mépris de toute la terre ? Di- 
fons-en autant de la veuve de Louis XII 
Roi de France. 

Il y a des Hifloriens , qui pour mé- 
nager la réputation de Jacqueline , ont 
fupprimé les reproches qu’elle faifoit à 
fon fécond mari d’étre impuiffant. Ils 
difent qu’on lui jetta des fcrupules de 
religion dans l’cfprit , qui la pouflèrent 
à fe fcparer de lui ; car comme il étoic 
fon coufin germain , on lui mit en tête, 
que fon mariage n’étoit point conforme 
à la loi de l’Evangile ; que c’étoit un 
mariage inceflueux , & qui attireroit 
fur l’Etat la maledidion de Dieu , qu’à 
la vérité le Pape avoir accordé une dif- 
penfe , mais que Dieu ne l’avoit point 
approuvée. On infinua les mêmes chofes 
à la mere de Jacqueline , & par ce 
moyen ces deux Dames , agitées de fu- 
perliition comme c’eft le propre de leur 
fexe , conclurent qu’il falloir abandon- 
ner le Duc de Brabant. Aven tin qui 
rapporte ces faits fe contente de mar- 
quer en général ; t^u’il y avoir dans la, 
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perforine du mari quelque chofe qu i 
déplaifoit à la femme. Pontus Heuterus 
nous apprend ce que c’étoit : il dit que 
le Duc de Brabant étoit valétudinaire, 
d’un efprit doux & d’un fort petit cou- 
rage ; mais que Jacqueline avoit beau- 
coup de fanté , l’efprit ardent , le cœur 
fier , un défir extrême d’avoir des en- 
fants , & qu’elle étoit perfuadée qu’elle 
n’en auroit jamais d’un tel mari ; que 
pour ces raifons elle chercha une cau- 
fe & une occafion de divorce ; & 
s’étant retirée dans le Hainaut , elle 
déclara qu’elle ne retourneroit point 
chez fon epoux , parce qu’il étoit 
fon parent à un' tel degré que fon ma- 
riage ne pouvoit être légitime, outre 
qu’elle ne l’avoit époufé que par con- 
trainte. 

Voilà quels furent fes moyens dans 
les procès qu’elle intenta au Duc de 
Brabant ; elle ne fit aucune mention de 
l’impuiffance prétendue , quoiqu’aupa- 
ravant elle eût fait courir ce bruit par 
fes émiffaires, pour orner de quelque 
apparence de droits fa rupture de tout 
commerce avec fon mari. U y a beau- 
coup d apparence que leur mariage avoit 
été confbmmé, & que la Dame ne dé- 
fcfpéroit d’avoir des enfants , que parce 
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que la fanté de fon mari étoic très-infir- 
me. Elle appellent impuifl'anee l’état 
où les maladies le réduifoient , & qui 
l’empèchoient de fournir à l’apointe- 
ment , félon les defirs impétueux d’une 
femme vigoureufe. Or une telle impuifi- 
fance n’a jamais fuffi à faire rompre le 
lien conjugal. De dire qu’elle avoit été 
cinq ans auprès de ce Duc fans conce- 
voir, n’étoit pas une raifon ; ce pou- 
voit être fa faute , car on ne voit point 
qu’ayant eu quatre maris , elle ait ja- 
mais été grofie ; & après tout , de cela 
feul qu’une femme qui a fait preuve 
de fécondité , ne conçoit point d’un 
mari : il ne s’enfuit pas que ce mari foit 
impuiflant. Si la Cour de Rome n’étoit 
pas contente du refte , & fi elle difl’ol- 
voit les mariages , parce que les fem- 
mes fe plaindroicnt de n’être pas deve- 
nues groffes , on lui appliqueroit jufte- 
ment la raillerie de Martial , 

[b) Nondum tïbi Roma videtur 

Hoc fatis ? expeclas nunquid & ut pariat ? 

Les raifons mêmes alléguées par Jac- 
queline au Commiflaire du Pape , prou- 
vent que fon mari étoit puillant ; car 


(b) Martial. Epigram, 4 1, lib. 12. 


# 
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elle feignoit de craindre que Ton ma-? 
riagc ne fût inceftueux. IJ s’y pafloit 
donc des chofes qui enflent été un in ce fl 
te, fl la difpenfe eut été illégitime , 
comme elle le prétendoit. Quant à fes 
fcrupules de confcience , je les prends 
pour une fl&ion , & je les compare à 
ceux de Henri VIII. qui ne commen- 
ça à dire qu’il doutoit de la validité de 
la dilpenfc qui lui avoit été accordée de 
fe marier à la veuve de fon frcre , que 
lorfqu’i! eut un ardent dcflr d’époufcr 
Anne Boulen. Si le Pape l’eût démarié 
pour d’autres raifons que celles-là , fa 
puiiTancc difpenfatrice n’auroit point 
paru douteufe , & i! n’auroit point per- 
du fa domination fur l’Angleterre. 

Pour ce qui regarde le mariage iné- 
gal , on a tâché de juftiner Jacqueli- 
ne y par la raifon qu’elle devoit de fi 
groflès femmes au Chevalier qu’elle 
épaula , qu’elle fe trouvoit incapable 
de J’en rembourfer ; de forte qu’il lui 
fallut recourir à fon propre corps , pour 
payer des dettes amîi légitimes & 
aufli dignes de ‘reconnoiflànce que 
celles-là , & ainfi elle fe livra elle- 
même à fon créancier. L’Auteur qui 
rapporte ces circonftanccs , ne laifle 
pas d’ajouter que le peuple trouva in- 
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famé cette conduite , & s’aliéna de la 
Princclle , & fe faifit de fon mari. Ef- 
fectivement ce n’etoit pas une maniéré 
pardonnable de payer fes dettes ; & 
comme les Grands ne font guere conf- 
cientieux fur cet article , l’on peut rai- 
fonnablement alfurer que l’incontinen- 
ce dirigea cet événement. Matthieu 
Voffius Annalille Hollandois , ne le 
difiimule point. Il dit que celui qui 
avoit prété tant d’argent à Jacqueline, 
étoit un bel homme , & d’un efprit 
agréable , & qui par les charmes de fes 
converfations donna de l’amour à cette 
Princefîe , aflez enclinée naturellement 
à cette palTion. Il ajoute que ce feu 
étant réprimé par la bienféance devint 
plus ardent; de forte qu’il fallut enfin 
îui donner une ouverture. La Dame 
fit toutes les avances ; elle offrit toute 
fa perfonne en payement de fes dettes. 
Grotius , tout bon Hollandois qu’il 
étoit , n’a point cru que la mémoire 
de Jacqueline dût être ménagée. 11 a 
feint que Jean de Bavière , fon oncle , 
lui écrivit une lettre très-piquante. On 
lui dit là fe^ vérités un peu fortement. 
Je ne fais ce qu’il faut croire du bruit 
qui courut qu’elle fit empoifonner cet 
Onçle. 
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Permettez-moi de remarquer quel- 
ques fautes dans ees paroles de Mr. HeifT; 
» Jacobée de Bavière , après avoir fur- 
>5 vécu quatre maris ; lavoir Jean fils 
de Charles VI. Roi de France , Jean 
» dernier Duc de Brabant , & même du 
v vivant de celui-ci le Duc Homere de 
7 > Glocefter, & en dernier lieu Fran- 
v çois Rofelen Comte d’Ofterwan , laif- 
7> fa par donation la Hollande & la 
» Zélande à Philippe le Bon Duc de 
t> Bourgogne & mourut l’an 1430. « Il 
eft certain que fon dernier mari ne fut 
pas le dernier Duc de Brabant & que fon 
quatrième mari ne s’appelloit pas Fran- 
çois Rofelen , mais Francon ou Fran- 
çois Borfel , & qu’il lui furvéent plu- 
sieurs années. Il vivoit encore lorfqu’en 
1468. on tint l’onzieme Chapitre de 
l’Ordre de la Toifon d’Or ; mais il n’é- 
toit plus en vie quand on tint le douziè- 
me Chapitre l’an 1473. Il eft certain 
aufïi que Jacqueline mourut l’an 1436. 
& que le Duc de Glocefter ne mourut 
que l’an 1447. Aucune de ces cinq fau- 
tes de Mr. Heifl's n’eft aufïi confidérable 
que celle du premier Hiftorien que j’ai 
cité dans cet article. Je vous la ferai 
connoître comme une chofe qui nous 
peut apprendre avec quelle précaution 


Digitized by GoogI< 



de Bayle. 419 

il faut retenir fon jugement , lorfqu’on 
trouve des injures dans une Hiftoire. Cet 
Auteur a débité un menfonge très-cho- 
quant , & qui va jufqu’â perdre d hon- 
neur le Duc de Gloceller. Il l’accule d’a- 
voir offert au Duc de Bourgogne la voie 
du Duel entre eux deux , pour la déci- 
fion de leurs différents, & d’avoir man- 
qué à l’affignation qui avoit été réglée , 
& il veut que cette lâcheté lui ait fait 
perdre le Hainaut. Rien de plus contrai- 
re à la vérité. Monftrelet & Paradin , 
partiaux pour la maifon de Bourgogne , 
rapportent tous les cartels de défi qui 
concernent cette affaire, & font voir 
que fi ce combat ne fe fit pas , ce ne fut 
ni la faute du Duc de Glocefter, ni celle 
de Philippe le Bon. 


Si CATHERINE DE MEDICIS 
a fait frapper une médaille pour 
marquer le culte qu elle rendoit ait 
Démon. Pafage d'un Livre fur une 
Médaille où on prétend que Cathe- 
rine de Médicis rend un culte au Dé- 
mon. Silence de la Maifon de Mef- 
mes à qui on attribue cT eji être dé- 
poftaire . On feroit bien de détruire 
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le men fange dans fon origine. Dou- 
tes fur la f au fêté de cette Médaille . 
Le Diable n exige pointée pareil cul- 
te. Danger auquel Catherine de Mé- 
dias Je (croit expofée en cela. Il n’y 
a pas d' apparence quelle eut laifè 
un dépôt fetnb labié entre les mains 
de Mr. de Mcjhies. Aucun Auteur 
ne parle de cette Médaille. Ji.es four - 
ces ou V Auteur a puife ce fait f ort 
fujpeites. La prudence de cette Rei- 
ne cf une nouvelle raifonde douter 
du fait. Particularités fur le Duc 
de Bretagne. 

O N vous a dit que l’Auteur d’un pe- 
tit livre imprimé pendant la der- 
nière guerre (a) allure qu’il y a une mé- 
daille où Catherine de Médicis eft re- 
préfentée à genoux aux pieds du trône 
du Diable , & fur cela vous me deman- 
dez deux chofes , i. Si je connoilî'ois 
ce livre , quand je vous parlai de l’in- 
clination de Catherine de Médicis à la 
magie. 2. En cas que je le connufîe, 
pourquoi je ne vous en fis aucune men- 
tion. 

Ma réponfe à votre première deman- 
de eil qu’en parcourant ce petit livre, des 
qu J il commença de paroître , je n’y .vis 
(a) En l6ÿ$. 
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prefquc rien de nouveau , que ce qui 
concerne cette médaille. Aufli efl-cc par 
cet endroit là que j’en ai gardé l’idée. 
Rien ne fauroit être plus fingulier qu’un 
pareil morceau : il n’y eue jamais d’A- 
necdote plus infigne. L’Auteur du livret 
le vante d’être le premier qui dérerre ce 
monument infernal. » Témoin , dit-il , 

33 ce que nous allons rapporter, & que 
» l’on avoit pris tant de foin de nous 
33 cacher jufqu’à ce jour. « Après ce dé- 
but il nous repréfente Catherine de Mé- 
dicis ” contrainte d’abandonner au Prin- 
ce de Condé le maniement des affaires 
» du Royaume, & fi affligée , qu’elle fe 
» retira dans fon cabinet pour s’aban- 
» donner entièrement à la folitude pen- 
» dant quelques jours». 

Elle ne vouloit point, continue l’ano- 
» nyme » qu’aucun de fa Cour l’appro- 
j> chàt. Finalement elle fît appeller M r . 

» de Mefmes & lui confia une boè- 

3) te d’acier bien fermée à clef,& lui 
33 dit que la guerre civile lui donnant de 
33 mauvais préfages de fa deftinée , elle 
3 > avoit jugé à propos de lui remettre 
33 entre les mains ce facré dépôt , qui 
33 étoit le plus riche tréfor qu’elle avoit 
» dans le monde , avec ordre de ne l’ou- 
» vrir jamais , ni de la donner à perfon- 
» ne , à moins que ce ne fût par fon 


432. Analyse 
» commandement figné de fa propre 
» main ; & engagea Mr. de Mefmes à 
» faire ferment qu’il lui tiendroit paro- 
» le , fur peine d’encourir fa haine , & 
» fon indignation. Cette Reine étant 
» morte fans retirer la boetë des mains 
» deM. de Mefmes, & celui-ci étant pa- 
» reillement décédé après Cathérine de 
*> Médicis, les héritiers de Mr. de Mef* 
» mes la gardèrent long-temps dans leur 
» famille fans l’ouvrir. Cependant le 
» temps qui fait oublier toutes chofes 
» rendit les enfants de M. Mefmes aflez 
» curieux pour l’ouvrir, danslapenféed’y 
» trouver un tréforineftimable.Laboëte 
» étant ouverte , on trouva avec le der- 
» nier étonnement une chofe qui fait 
» horreur.C’étoit une médaille de cuivre, 
» ovale en forme de bouclier, ou de ron- 
» dache femblablek celles que les anciens 
» Romains confacroient à leurs faux 
» Dieux. La gravure de cette médaille 
3» repréfentoit Cathérine de Médicis 
étant h genoux en forme de fupplian- 
33 te , faifant offrande au Démon qui 
>3 étoit peint fur un trône relevé avec 
33 des traits les plus affreux & le plus 
• 33 horribles que l’on puifle imaginer. 

3 > Cette Princeffe avoit à fes côtés (es 
» trois fils Charles , Henri & le Duc 

d’Alençon 


« 
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'» d* Alençon avec cette Dcvife en Fran- 

* 

•» cois , foit y pourvu que je régné . L’on 
» voit encore cette même médaille au- 
j) jourd’hui dans la maifon de Mcfmes , 
» dont cft forti Mr. le Comte, d’ Avaux 
« ci-dcvant Ambafladeur en Hollande. 
» Les Curieux qui voudront être infor- 
x> mes des circonftances de cette hifloire 
» fecrete , les pourront apprendre de la 
» propre bouche de ce Miniilre. >•> 
Voila un Auteur qui veut paroître 
bien alluré de fon fait , puifqu’il en prend 
à témoin Mr. le Comte d’ Avaux , qui 
étoit en ce temps- là Ambafladeur du 
Roi de France auprès du Roi de Suede. 
Y avoit-il rien de plus facile que de le 
faire prier d’cclaircir cela ? Il y avoir 
des gens à Paris qui fe faifoient envoyer 
univerfeîlement tous les libelles que l’on 

f mblioit dans les pays Etrangers , & qui 
es lifoient d’un bout à l’autre. 11 étoit 
impoffible que la defeription de cette mé- 
daille ne fit fur eux une très-forte impref- 
fion., & ne leur donnât une vive curio- 
fité de fa voir ce qu’il faloit croire là-def- 
fus. On leur indiquoit un fourcc qu’ils 
pouvoient trouver à leur porte : ils n’a- 
^ voient qu’à s’en aller à l’Hôte! de Mcf- 
mes. La paffion que l’on a pour les mé- 
dailles feroit faire deux cents lieues à 
certaines gens , pour voir un bropze 
Tome VII. T * 
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aufit extraordinaire que celui où Cathe- 
rine de Médicis auroit fait graver fon 
cul te du Diable. Nouvelle raifon de faire 
prier Mr. le Comte d’ Avaux , ou Mr. le 
Préfident de Mcfpies fon neveu , de com- 
muniquer ce fecret, puifqu’enfin la choie 
.étoit devenue publique, & qu’on les avoic 
dénoncés fur le pied de dépofiraires , qui 
làtisferoient la curiofité de tou t le monde. 

Je vous avoue que je m’étois figuré 
què Mr. le Comte d’ Avaux, qu’on met- 
toit en jeu fi hardiment , ne manquerait 
pas d’en être averti ; & comme je n’étois 
pas perfuadé que la narration concernant 
cette médaille fût vraie, je croyois qu’il 
fe donnerait la peine de la démentir pu- 
bliquement.il n auroiteu qu’àfairedon- 
ner un petit mémoire à quelque Auteur 
de Mercure , ou de Journal , ou de Ga- 
2ette. Je ne pcnlc pas qu’il l’ait fait ; il 
aura cru apparemment qu’un livre fans 
nom, fans autorité, fans aveu , ne mérite 
que du mépris , & que ce ferait donner 
du poids à un libelle , que de témoigner 
que l’on y eût fait quelque attention. 
Je n’examine pas fi l’on y eût fait quel- 
que attention. Je n’examine pas fi l’on 
doit agir de la forte , & s’il ne vaudrait 
pas mieux prévenir les conféquences que 
les médifans peuvent tirer de ce que per- 
sonne ne s’inlcrit en faux contre des faits 
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imprimés. Je vous avoue, mon inclina- 
tion; je Çouhaiterois qu’on ruinât en her- 
be les menfonges , & qu’un démenti pu- 
blic les arrêtât dès aufli-tôt qu’ils paroif- 
fent ; car fi on néglige cêla , le filence des 
intérefles pafle pour une efpece d’aveu : 
un fécond Auteur fe croit en droit de ci- 
ter ce qui n’a point été contrédit. Un 
troifieme le cite encore plus hardiment , 
& puis un quatrième , & ainfi la foule 
des témoignages nemine contrudicente , 
fait paflér pour très-certain ce qui n’eft 
au fond qu’un mauvais Roman. Quoi 
qu’il en foit, je perfévcre dans mon pre- 
mier doute , quant au récit fur la mé- 
daille dont nous parlons. 

Le foupçon que j’ai fur la faufieté de 
ce conte eft une des raifons qui m’em- 
pêcherent de vous al léguer la médaille de 
notre anonyme , lorfque je vous parlai 
des fuperfiitions magiques de Catherine 
de Médicis , & c’cll par- là que je com- 
mence ma réponfe à votre fécondé quef- 
tion. J’ajoute que je n’aurois pû toucher 
,h cette médaille , fans m engager à un 
Epifode , qui m’auroit trop écarté de 
mon chemin , je jugeai donc qu’il étoic 
plus à propos de me taire fur ce fait-là , 
que de l’amener fur la fcene , puifqu’il 
eût fallu le difcuter. 

Voici d’où naifîent mes doutes. 

T i 
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Premièrement on ne fauroit deviner par 
quelle raifon Catherine de Médicisauroic 
fait faire cette Médaille. Nous ne trou- 
vons point dans les livres des Démono- 
graphes , que le Diable exige cette efpece 
de monu ment. Pourquoi donc cette Prin- 
ceflfe feferoit-elle portée a cette œuvrede 
furérogation ? Elle ne pouvoit ignorer 
que fon faerifice au Diable étoit une ac- 
tion monftrueufe, & que fi l’on venoit à 
favoir qu’elle s’étoitdonnéeà lui avec fes 
trois fils, elledeviendroitl'horrcurde tou- 
te la terre , & s’expoferoit à la fureur des 
François. S’il y a des chofes qui deman- 
dent l’obfcurité la plus noire , c’efî: aflu- 
rément le cuite du Diable. Et nous croi- 
rions qu’une Reine qui étoitfi politique 
a fait graver furie bronzefa confécration 
au Diable,fans craindre ni la durée de ce 
métal , ni les accidents qui le pou voient 
faire tomberentre les mains d’un honnête 
homme, ni l’indiferétion des ouvriers ? 

On me répondra qu’elle les fit empoi- 
fonner dès que la médaille fut faite. A la 
bonne heure. Mais je dis en fécond lieu , 
qu’il n’eft point probablequ'elleait vou- 
lu confier ce dépôt à aucun homme. La 
crainte d’une révolution qui eût expofé 
fes pierreries au pillage, l’eût obligéekfaî- 
reenterrer ce monument infernal , ou à 
& cacher dans quelque mur, & non pas à 
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l’envoyer à Mr. de Mefmes. Une femme 
auiïi dériante que celle-là eût voulu 
jouer au plus fûr;elle auroit plutôt choi- 
û un dépofitaire inanimé , que 1 homme 
du monde de plus fidele. 

En troifieme lieu je vous prie de con- 
lîdérer que cette grande incertitude de fou 
fort qu’on nous a repréfentée ne dura 
que peu de mois au commencement de la 
première guerre civile en 1561, Les cho- 
ies changèrent en peu de temps. Catheri- 
ne de Médkis fut bientôt au-deflus des 
affaires & principalement après la paix 
du mois de Mars 1563. Pourquoi n eût- 
elle pas retiré d’entre les mains de Mr. de 
Mefmes ce dépôt horrible , dès qu elle fe 
vit hors d’embarras? Il n’entre point dans 
l’efprit qu’elle ait pu avoir l’étrange féc-u- 
rité que l’anonyme lui attribue, par rap- 
port à une boéte de cette confequence. 
Il fuppofe qu’elle mourut avant le dépo- 
fitaire , & par conféquent que celui-ci a 
vécu jufqu’cn 1589. pou- le moins. Elle 
auroit donc négligé pendant plus de 1 6. 
ans de redemander fa boëte. Cela n’a nul- 
le apparence. Je fai» que l’anonyme fè 
trompe: Mr. de Mefmes mourut au mois 
de Décembre 1569. mais n’abufons point 
de fon erreur , quoiqu’el le montre qu’il n’a 
guère examiné ce qu’il débite ; avouons 
que la négligence de la Reine mere n’ar*- 
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roitduré tout au plus qu’environ feptans. 
N’eft-cepas un allez long terme pour fai- 
re juger qu’elle n’efl: aucunement vrai- 
femblable. 

Mais que diriez-vous , pourroit-on 
me demander , fi l’on vous montroit cet- 
te médaille? Je dirois peut être qu’elle 
eft fatyrique , & que les ennemis de la 
Reine rnere la firent frapper ; car il y a 
long-temps que l’on fe fert des médail- 
les , aulTi-bien que des libelles , pour dif- 
famer les perfonnes à qui l’on veut nui- 
re. Je ne nie point qu’il ne fe préfente ici 
une très-grande difficulté , puifqu’il fe- 
roit fort étrange que fi l’on avoit fait 
frapper une médaille comme celle-l'a au 
déshonneur de Catherine de Médicis , il 
ne s’en trouvât aucune trace dans les li- 
vres de ce temps-là , & qu’elle ne fût 
pas connue des médailliftes, Sans doute 
l’on ne fe feroit pas contenté d’en avoir 
une , on en eût fait frapper plufieurs fur 
le même coin. 

Que faudra-t-il imaginer fur l’anony- 
me ? Je ne pente pas qu’il ait inventé la 
cliofe , je crois qu’il en a été perfuadé , 
l’ayant ouï dire à des gens qui preten- 
doient la tenir de quelque vieux domef- 
tique de l’hôtel de Mefmes. Ce font des 
canaux par où quelquefois il paffe des 
vérités fort curieufes & peu connues j 
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triais pour s’y fier avec quelque forte de 
prudence , il faut bien connoître le cœur 
& l’efprit de ceux qui révèlent le my Ité- 
ré, & avoir de la première main ce qu’ils 
débitent , car chaque rapporteur y fait 
quelque changement. Nous voyons que 
le même homme , qui récite plulxeurs fois 
line hifto.rictte de loin a loin , n’y garde 
pas l’uniformité. Il y met tantôt de nou- 
velles circonftances & tantôt il en ôte 
des premières , & il fait cela quelquefois 
fans avoir deflein de tromper, & fans 
s’appercevoir des défauts de fa mémoire. 
C’dî bien pis lorfque fucceffivementplu- 
fieurs perfonnes racontent ce qu’elles 
tiennent les unes des autres. 

Je prévois que fi Mr. le Comte d’A- 
vaux faifoit réfuter publiquement ce qui 
concerne la médaille prétendue, l’ano- 
nyme ou fes amis repliqueroient qu’on 
n’a pas voulu convenir d’une vérité, qui 
feroit trop diffamante pour la mémoire 
de Catherine de Médicis. Mais pourquoi 
donc affuriez-vous , repliqueroit-on à 
l’anonyme , que Mr. le Comte d’ Avaux 
étoit tout prêt de fatisfaire les curieux 
qui voudroient être informés des circonf- 
tances de cette Hiftoire fecrette. 

Je vous avertis, Monfieur , que je 
doute , mais que je ne nie pas ; il me 
femble que pour nier un fait imprimé , iî 
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faut qu’il nous paroiflfe impofïïbîe , on 
que nous fâchions certainement le con- 
traire. Je ne fuis à l’égard de la médail- 
le dans aucun de ces deux cas. Au refie 
ce n’eft point 1 atrocité de l’a&ion , ou 
la piété de Catherine de Médicis , mais 
fa prudence qui m’empêche d ajouter foi 
au conte de l’anonyme. Je ne penfe pas 
que cette Reine eût fait fcrupule de con- 
tenter fon ambition , ou de conferver fa 
fanté par les fecrets des magiciens , & il 
efl bien apparent qu’elle n’eût pas imité 
leDucdc Bretagne qui mourut l’an 14 
» 11 tomba malade d’une grande mala- 
» die qui S'exténua fort,ny jamais y put 
» eflre trouvé remede , en forte qu’il 
» courut un bruit , qu’il fut euvouflé 
>» (comme ils difoicnt) c’efl-a-dire, ma- 
» lélicié , par enchantements : car on le 
» voyoit périr de langueur. Qucîques- 
n uns iuy donnoient confeil de fe furve- 
» nir par le mefme moyen , & appel 1er 
» de fcmblables ouvriers , pour lever 
» l’enchantement; mai$ il ne voulut ja- 
» mais l’endurer , difant qu’il aimoit 
» mieux mourir de par Dieu , que de vi- 
» vre par le fécours du Diable. 

Fin du fcpùaru Volume, 
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